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AVANT -PROP OS 

L I  equEte d&nographique à passages r6pétés ( P R )  entreprise par 
l a  Direction de l a  Statistique avait pour but cle déteminer les  niveaux et  
1 ' intensité des principaux phénom6ms démographiques e t  plus particulisrement 
ceux du mouvement naturel. Pmr les  k s a i n s  de cette étude, l e  t e r r i t o i r e  de 
l a  Côte d'Ivoire a 6 t6  divisé en, cinq s t ra tes ,  deux rurales - forêt  e t  savane -2 
e t  t ro i s  urbaines - forst  savane, Abidjan. 

Op6ration " a l e  de gran& enve;rgure, cette E.P. R. a donc mobilisi5 
beaucoup de moyens, tant humains que anateriels e t  a demandé une intense pr6pa- 
ration. L'enq&te de' terrain praprment (&te, a d6but6 en mars 1978 e t  s ' e s t  
achevée en aoOt 1979. 

' 

La s t ra te  Abidjan est  l 'objet  de ce rapport; l a  supervision e t  l 'en- 
cadrement & l a  collecte des donn6es SUT le terrain,  l 'exploitation e t  l'analyse 

cet te  stratk ont et6 c o n ~ s  à ~ ~ O R S T C ~ ' I .  son exploitation a eté menge can- 
jointanent à celle des 4 autres. 

I 

Les r&ultats pr6sentGs i c i  sont dokc le f r u i t  & l a  collaboration 
de deux organisms. Les diff6remes phases Br: l ' enqd te ,  conception, carto- 
graphie terrain,  codification, sais ie  des domges t ra i tment  infomtique,  
mise en forme du rapport, ont necessite la  paxticipatiorm de nabreuses personnes. 
Nms saisissons ici. Q'OCGBS~SSI! dR les rmercikr s inchment  pour l a  qualit6 de 
leur travail ;  citons plus particuli5rment les quinze eiqdteuars e t  leurs 
contr6leurs de terrain. : Dof€o Antoine, N'Cho Sbast ien,  e t  Dem &"ay qui furent 
des collaborateurs exemplaires. Ce &rnier a, égalemnt participe à la  real i -  
sation de la  plupart des 'figures. Les h s s i n s  ont Bté réal is& par I-bguette 

 huilier pour les caites e t  .IWB ~roul3essib les gmpIi iqws 

Remercioi~s enfin, .le Birectewr de l a  Statistique, les respansables 
successifs de l ' equS te  F. Binet et M, Diallo ainsi  que le Directeur du Gn tm 
de P e t i t  Bassani, Y. Mersadier qui nous ont foumi les myens de mener à bien 
ce t ravai l  e t  ont ceuvr6 pour sa réalisation, 

Ph. Antoine 
C l .  I-Ierry 
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1979-1 982, trois ans se sont Qcoul6s e n ~ ' ~ " e  l a  fi l i  de l'enquste sur l e  teriwin 
e t  l a  publication des r6sul:tats d&fiiiitj.fs de 1'EPR. Sais donner en d6t t l i l  l e  
ca~enciri.er, rappelons que Le fichier to ta l  de 1 'enqiiête conrprenai.t p'l.us de 
2 5 0 . 0  individus et  qufiL a fa l lu  procéder iì de longs travaux de codification 
de sais ie  e t  de contrÔ1.e ' des enregistrements avant de pouvoir procéder 2 
1,'exploitation informatique des resultats. 

A 1°6chell.e d'une agglomgration comme celle d'Abidjan, dont l e  rythme 
de croissance e s t  d'environ 10,5 % par an, t r o i s  ans représentent une période 
pendant laquelle l a  population a augmenté de 35 %, passant d'environ 1 , 4  mill ion  
à l a  mi779 à près de 1,9 million en j u i l l e t  82. 

S i  la plupart des résultats exprimés en effect i fs  absolus ne sont donc 
plus d'actualitg, i l s  ne ingnquent pas d'intBrêt pour autant. Ces t r o i s  années 
Sont un laps de temps rela.tivement court comparees à une gherat ion de  POPU- 

d6mographiques La plupnrt des analyses concernant Pes structures individuelles 
OU collectives gardent taute leur pertinence tout comme celles relatives au 
mouvement naturel a 

. lation, surtout si  l f i m  tient compte de l ' i n e r t i e  inhérente aux variables 

Nous avons bien prGsent.6 les structures e t  l es  mouvements démo- 
graphiques de l a  v i l le  d.'Abidja,n d a s  leur ensemble mais naus ne nous sonmes 
pas contentés de cette vision globale; nous avons pu en e f fe t  dggager des 
spécif i c i t é s  selon quatre grands sous-enseribles concrétisés par quatre modes 
d'habitat : 

- l 'habi ta t  de haut et moyen standing 
- 1 hàbitat Bconomique moderne 
- 1 ' Iyabitat évalut if 
- l Ohabitat somilaire. 

Cette typologie de l 'habi ta t  recouvre une hiérarchie des modes de vie bien 
différents a l lant  du cadre ai.& et  trss occidentalisé au jeune étranger :frai- 
chement débarqu6 dans l a  v i l l e ,  déjà abidjanais mais pas encore citadin- 

Avant de fournir l'ensemble des résul ta ts  il nous a paru u t i l e  de 
présenter l a  v i l l e ,  ses quartiers e t  les différents types d'habitat re tenus 
puis de rappeler quelques aspects m6thodologiques concernant l e  t irage de 
1'échantillon e t  l a  collecte des dom-&es lorsqu'i ls  ont eu un impact s u r  l a  
qualité de lgenquête. 

Après avoir tunaJys6 les s tmctures  individuelles puis cel les  des 
ménages nous pr6senterons les domées de mouvement, fécondité e t  mortalité, 
af in  de décrire l e s  composantes démographiques e t  de dggager l e s  tendarices 
cle l a  croissmce urbaine. 





Chapitre I 

E CADRE DE L'ENQU~TE 

I 
I 

i: 

I 
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Située au Sud-Est de l a  C6te d'Ivoire, l a  v i l l e  d'Abidjan s'est I 

développée en pays Ebrié, ethnie lagunaire du groupe Alcan, dont l e s  différents 
clans ont dom6 leurs noms à quelques-uns des quartiers d'Abidjan (Bidjan, Bobo, 
Dyapo, Yopougon par exbple). Bien que ne représentant plus que 3 % environ de 
l a  population abidjanaise les Ebrié, seuls originaires des lieux, continuent 3 
jouer un rôle prgdominant dans l e  fonctionnement de la  c i té .  

Les quelques villages de 1900 sont devenus aujourd'hui. m e  agglo~~l6- 
ration de 1.900.000 habitants qui en 1975 représentait'près de 50 % de l a  palm- 

lation véritablement urbaine du pays (celle des 44 v i l l e s  de plus de 10.000 ha- 
bitants) > e t  près de 15 % de l a  population ivoirienne. Ces proportions n'ont 
f a i t  qu'augmenter depuis cet te  date : l e  poids démographique d'Abidjan ne Pdit 
que croitre.  

Capitale de l a  Côte d'Ivoire depuis 1934, l a  v i l l e  a vu son sor t  se 
décider dès l e  début du siècle avec l e  choix de son si te comme terminus de l a  
voie ferrée Abidjan-Niger; mais Abidjan doit surtout son essor au percement en 
1950 du canalade Vridi qui mettait en valeur l a  lagune e t  dotai t  l a  v i l l e  du 
meilleur port en eau profonde du golfe de Guinée. 

L' accroissement dgmographique devait. suivre l e  développement écono- 
mique, posant des pmblènes croissants du f a i t  d'un si te certes agréable , avec 
ses nombreux bras de lagune mis globalement défavorable 5 l'urbanisation; . 

Abidjan est en e f fe t  construit,  ou sur le cordon l i t t o r a l  sablonneux, ou sur 
l ' î l e  de Pet i t  Bassam en grande partie marécageuse, ou encore sur les for tes  
pentes du plateau; ce n'est que lorsque l 'on s'éloigne du centre de l a  v i l l e  
que l 'on trouve des zones propices ou relativement propices à l 'urbanisation 
come c'est l e  cas p u r  l e  plateau du Banco. 11 en rgsulte un aspect "$claté'* 
de l a  ville. 

I 

I 

Nous n'avons que peu de renseignements sur l a  période antérieure 
à 1948; cependant l a  vil le se caractérise par un taux de croissance supérieur 
B 10' % depuis plus d'un demi-siècle. La pe t i t e  bourgade de 1.400 habitants de 
1912 est aujourd'hui une métropole moderne dotee de tous les at t r ibuts  e t  
assumant toutes les fonctions d'une grande capitale dont 1 'essor démographique 
e t  économique semblent s'auto-alimenter, augmentant de fagon continue et dans 
tous les domaines le  poids de l a  capitale par rapport au reste du pays, e t  cc 

malgré les effor ts  de pouvoirs publics; a insi ,  de 1970 5 1980 dans le secteur 
I 



secondaire moderne (industrie, énergie, bâtiment et travaux publics) la part 
d'Abidjan est passée de 60 Zì 67 % pour la valeur ajoutGejet de 46 3 55 % pour 
les emplois alors que dans le même temps 70 % des investissements publ.ics 
consacri% à ce secteur l'étaient dans l'intgrieur du pays (1). 

Avant de décrire l a  ville et ses quartiers il nous faut definir les 
limites de la strate Abidjan. Ce sont à quelques exceptions près celles retenues 
pour le "Grand Abidjan'' lors du recensement de 1975, c'est-à-dire celles du 
plan directeur moins la ville de Bingerville (voir figure 1-1). 

A l'Est les limites diffsrent donc légèrement, incluant le village de 
M'badon mais exluaxt plus 3 l'Est cem d'Abats et de Santé. La limite Nord 
passe au-dessus d'honkoua-Kouté et 5, l'Ouest Adiopodoumé est exclu du chmp 
d'enquête qui s'&end sur 23 lan d'Est en Ouest et 22 km du Sud au Nord. 

L'accroissement de la population résulte essentiellement d'un double 
courant migratoire : au flux de migrants ivoiriens s'ajoutent les migrants 
étrangers des zpays avoisinants, Haute-Volta, hali, Ghana mais aussi de toute 
l'Afrique de l'Ouest et d'Europe qui représentaient 40 % de la population 
d'Abidjan au moment du recensement de 1975. Cela en fait une des villes les 
plus cosmopolites d'Afrique. 

Retrouve-t-on ad niveau des quartiers et de l'habitat abidjanais une 
aiversité correspondant à la variéti5 des nationalit& et des ethnies ? Ce cha- 
pitre, en décrivant le cadre de l'enquête et en pr$sentant les subdivisions 
géographiques ou les types d'habitat qui serviront de base B nutre analyse 
permettra d'expliquer et de mieux analyser les résultats'. 

. .  

3.1. ABIDJAN ET SES QLJARTIERS 

Nous présenterons ici les différentes subdivisions spatiales que 
nous avons retenues -pour notre analyse ; elles correspondent à plusieurs 
nécessités : 

, . .  - être immédiatement bien perpes par le lecteur : le quartier (qui 
correspondait en 3978 à l'arrondissement) remplit bien cette condition; Plateau, 
Adjamé, Treichville ... sont des noms familiers à l'abidjanais; 

I 

(1) P r o j e t  de Plan Quinquennal 1981-1985 vol. 2. 
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- permettre une analyse démographique fiable : l e  quartier t e l  que 
défini précédemment ne répond pas à cet  impératif parce que l e  plus souver-t 
t rop pe t i t .  Nous les  avons donc regroupés par grandes zones géographiques de 
t a i l l e  comparable tout en essayant de leur conserver une cohérence interne; 

- appréhender l'évolution de l a  v i l l e  depuis sa création à travers 
les  grandes étapes de sa croissance; une typologie dérivée de cel le  proposée 
par  ph.^ Eiaeringer (1977) a été établie. 

1 . I  .1. Les quartiers 

L'ensemble des subdivisions retenues e s t  representé sur l a  figure 1-1. 
La présentation en sera assez sommaire; il faut pourtant mettre préalablenent 
quelques points en exergue. Compte tenu du contexte géographique, on peut 
séparer en deux groupes l'ensenble des quartiers d'Abidjan : d'une part ceux 
situés sur l e  "continent", au Nord, et d'autre part  ceux situés sur l e  cordon 
l i t t o r a l  et sur l ' î l e  de Pet i t  Bassam. S i  l es  premiers ne connaissent pas de 
difficult& majeures d'urbanisation, à 1 'exception des zones de fortes perLtes, 
ils présentent' l e  défaut d'&re globalement éloignés des principales zones 
d 'activite.  Les seconds sont eux tri% prodies' de ces zones (Port ,  Vridi, 
Plateau etc.. .) mais ils sont implant& sur dks terrains bas e t  sablonneux 
souvent marécageux rendant tout  drainage d i f f i c i l e  e t  onéreux; parfois insalubres 
come i3 Koumassi ils sont d'une façon g8n6rale de moins en moins a t t r ac t i f s  
s i  ce n 'es t  par l a  proximite des lieux d'emploi. 

Les quartiers sont de t a i l l e  f o r t  disparate; certains d'entre eux 
ont moins de 20.000 habitants (ce qui rend peu, voire pa? s ignif icat i fs  les 
chiffres obtenus à l'enquête) ; ils sont cependant tous t r è s  typ6s e t  correspon- 
dent en général à une réa l i té  politico-juridique : l'arrondissement (1). 

- LE PlAlTAU. Au Centre de l'agglom&ation, c ' es t  l e  quartier des 
affaires,  du conmerce, des administrations e t  plus accessoirement d'habita$ 
de haut ou moyen standing; l e  manque d'espace s ' y  f a i t  déjà sent i r  e t  l e s  

(1) Nous avons retenu les découpages administratifs en vigueur en 1978 et 
modifiés depuis. Abidjan compte aujourd'hui 10 .conununes. Au moment de 
l'enquête il y avait 12 arrondissements et Abobo et Yopougon dspendaient 
administrativement: de la sous-préfecture de  Bingervklle. 

. 

I " 



, 
I

"
 

12 O
 

P
I' 

.. 

w I
4

 

F9 

m
 

2
 

w E .. 
L

I
 

x w
 

2 H
 

o
 

3
 

2
 

O
 

x U
 

-. I
*
 

21 
w 2 H

 
O

 
>

 
H

 

-. - P.4 
2

 
2
 

U
 

H
 

d
 

H
 

2 m
 

x O
 

21 

w z 
z
 

w
 Pi 

.- 

H
 

w
 

s 3 2 P H
 

.. - U
 

w
 

z
 O 

z
 

-. - z
 

Frl 
H

 
d
 

H
 

O
 

3
 

H
 

-. . 

. -. 
r
- 
b

 
O

 
.m

 
W

 
N

 
r
 

.
I
 

-0 

cn 
* b d OD e 

-.-.-.- .-.-.-. - ._.-.-.-.-.-.-. -.-.-.-.-.-.-.. 
w C

rl 
r-ll 

k
 

H
 

9
.
 

R
 

O
 

U
 

O
 

U
 

W
 

i?
 

2 O
 

U
 

w
 H 

E-t 

o
 

d
 

'-J 
R

 
O

 
U

 
O

 
c-7 

O
 

U
 

2
;
'
 

;;ri 

W
 

Pi 
&

'
X

 
w

o
 

I 
u
z
 



13 

tours de bureaux de plus de 20 &ages y prolifèrent; c'est aussi le point 
de passage obligatoire pour tous les ?éplacements nord-Sud avec les clifficult6s 
de circulation que l 'on devine. 

I 

- TREICHVILLE, C'est un quartier populaire ancien situé sur l'île 
de Petit Bassan. Très densément peuplé aujourd'hui il se compose pour une 
large part de cours traditionnelles mais compte également de vastes zones 
d'habitat économique ancien antérieur à l'indépendance : cités du port, 
Belleville etc.... Une vaste zone est occupée par les installations portuaires 
et les industries. 

Actuellement ce quartier se transforme, l'habitat groupé moderne 
économique ou de moyen standing progressant assez rapidement. 

- ADJME a sensiblement les mêmes caractéristiques que Treichville 
avec au NoTd une zone d'habitat modeme : les 220 logements,, premier progrcame 
d' habitat group6 réalisé après 1' ind6pendmce, et plus récent l e  "quartier 8 

Ebrié" etc. . .' I I 

La partie Sud plus ancienne est appelée à de profondes trmsfor- 
mat ions. 

8 , 

- PORT-BOUET-VRIDI. Situé sur le cordon li,ttoral c'est un quartier 
qui a subi de profondes modifications : l'habitat sommaire encore dominant 
en 1975 a laissé la place à l'habitat économique moderne; Vridi (zone du canal) 
est une vaste zone essentiellement industrielle quasi saturée aujourd'hui où 

subsistent quelques lambeaux d'habitat spontané. 
-. ' 

I 

- ZONE 4C. C'est un quartier plat, bäti.sur des marécages et qui 
avait initialement w e  vocation de zone industrielle. Peu à peu les villas 
et les petits ensembles d'habitation se. sont multipli&, abritant les cadres 
et agents de maîtrise des Sociétés environnantes ; c'est aujourd'hui le quartier 
le plus européen d'Abidjan. 

I 

- KOUMASSI. C'est un vaste quartier en expansion rapide malgré les 
cliffiCultés d'urbanisation; c'est une zone marécageuse mal drainée et qui  ne 
pourra l'être qu'à un coût très élevé; il reste tr6s insalubre, même dans les 
quartiers les plus anciennement construits. A l'Est une zone indus t r ie l le  y 
est implantee, mais sa principale vocation est l'habitat populaire; trois 
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ensembles de t a i l l e  semblable s 'y  côtoient : ìme bande d'habitat moderne, une 
bande d' habitat traditionnel, enfin Ûne bande d'habitat précaire gagnée sur 
les marécages. 

- MAnCORY. Ce quartier e s t  t r è s  proche de Koumassi dans sa composition 
si l 'on excepte à llOuest l a  presence d'me zone consacrée à l 'habi ta t  de haut 
e t  moyen standing. 

- COCODY. Situé sur l a  par t ie  continentale I de la  v i l l e ,  ce quartier 
a un re l ief  assez tourmenté; seuls l e s  types d'habitat moderne y sont repré- 
sentés (haut e t  moyen standing, économique moderne). C'est aussi l à  que se 
concentrent écoles, instituts, université etc.. . Cocody déborde de ses limites 
e t  se développe vers le Nord (Deux-Plateaux) e t  vers l ' E s t .  

- ATTIECOUBE. Quartier enclavé jusqu'à une date récente malgré sa 
position très centrale, il domine l a  baie du Banco; de relief tourmenté il 
es t  occupé exclusivement par de l 'habitat  traditionnel de ''COUr". I l  es t  auj our- 
d'hui en cour; de densification rapide. 

- WIUIAMSVILLE. Quartier enclavé dans l a  mesure oÙ il n'y a qu'une 
seule route d'accès .il est  l u i  aussi r&ervé à l 'habitat  traditionnel e t  moderne. 

I - LOCODJRO e t  BANCO. Cette zone située à L'Ouest de la  baie du Banco 
es t  encore peu urbanisée; auj ourd'hui l e  peuplement s' étend rapidement à pa.rt ir 
de plusieurs noyaux plus ou moins anciens et  en particulier autour des villages 
Ebrié; c ' e s t  un bord de plateau difficilement urbanisable oÙ l 'habi ta t  sommaire 
tend à proliférer. A long terme ce t te  par t ie  de l a  v i l le  semble réservée a 
1' extension des installations portuaires. 

- YOPOUGON . C' est un vaste plateau favorable B ' 1 urbanisat ion de 
masse, processus largement entamé aujourd'hui, qu' il s'agisse de l 'habitat  
traditionnel dans la partie Nord ou des importants programes de logement 
social au Sud. Une zone industrielle, essai  de reéquilibrage des activités,  
y a eté implantée. 
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- ABOBO. C'est le  quartier si tué au Nord du p a k  national du Banco; 
quasi inexistant il y a 15 ans c'est aujourd'hui avec Yopougon un des deux 
plus gros quartiers de l a  capitale, où l 'habitat  traditionnel e s t  tres largement , 

dominant; construit de fason spontanée il est en pleine restructuration (voir 
les travaux de Ph. Cazamajor [I9821 qui retracent la .  naissance, l'évolution et  
l a  destruction du quartier spontané d'Avocatier) e 

- LA BAPjLIEIJE, Une fois  les  qusrtiers définis il res ta i t  des zones 
inclues dans notre périmètre d' étude regroupées sous l a  dénomination "Banlieue". 
Ce' terme recouvre des réal i tés  t r è s  différenteS.ses t r o i s  composantes essentiel- 
l e s  sont: l e s  villages autochtones Ebrié disséminés, et  les quartiers d'urbani- 
sation nouvelle encore isolés au moment de l'enquête,et qui se sont considé- 
rablement développ6s 'depuis, tel le l a  Riviera, programe d'urbanisation pri- 
vilégiant largement l e  haut e t  le moyen standing e t  aujourd'hui incluse &ins 

Cocody, 'et':à l'opposé l e  quartier spontané de Gonzagueville s 6 tendant de 
part  et  d'autre de la route de Grand. Bassam sous l e s  cocoteraies du bord de 
mer 1 ,  .. I 

1.1.2.  Les quartiers regroupés 

Compte tenu des disparités observées entre les différents quartiers 
et  de l a  nécessité d' avoir des sous-échant i l lons de t a i l l e  Suff isante, nous 
avons jugé pertinent de recourir à w nouveau découpage en grandes zones 
géographiques; l a  forte croissance e t  l'éciate~nent de la .  v i l l e  'aux quatre 
points cardinaux ,rendaient 'Les regroupements judicieux e t  relativement faci les  
malgré 1 'hétérogénéité des quartiers quant au peuplement e t  à 1 'anciennet6; 
nous avons finalement retenu les d6noniinations et regroupements suivants : 

I 

Centre Nord : Plateau, Adjamé, AttiGcoubé, Williamsville 
Centre Sud : Treichville, Marcory, Zone 4. 

E s t  : Cocody, Deux-Plateaux , , 

Ouest : Yopougon, Banco, Locodjro 
Nord I . : Abobo 

Les d i s t r i c t s  d'enquête s i tués  en banlieue ont 6té répartis  en 

, .  

Sud : Koumassi, Vridi,, Port-BouGt I 

fonction de leur situation géographique entre les zones Sud, E s t ,  Ouest e t  
Nord. 
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t Tableau 1-2 : POPULATION ESTIMEE PAR CqJARTIERS REGROUPES 
( le r  passage. Population africaine) 

! ! ! 

I ! ! ! 
!ZONES GEOGRWIIIQUES 1 HmES i FEWES ! IVOIRIEN j ' i 1 WS\IS'EM13LE ! 

109.077 ! 97.680 f 131.763 i 74.994 i 206.757 i ! 
! Centre-Sud ! 108.192 ! 99.647 ! 120.428 ! 87.411 ! 207.839 ! 

141.854 i 123.695 i 131.711 ! 143.838 i 275.549 i ! Sud ! 
! E s t  ! 50.670 ! 53.419 i 74.993 ! 29.096 i 104.089 i 
! mest  ! 
! Nord ! 121,977 ! 116.255' i 186.042 ! 52,290 i 238.332 I 
! 

819,011 i 401.615 i 1.220.626 i ! 
! 

Non 

! Centre-Nord 1 
! ! 

! 100.812 * 97.248 174.074 ! 23.986 i 198.060 ! ! ! 

! ! ! ! ! ! 

I I 

I 1 I 
* 632.582 ! 588.044 ! ! TOTAL 

Ce découpage devrait permettre de mesurer les grands flux migratoires vers 
et 5 l ' intérieur de l a  v i l l e  e t  de déterminer l a  v i ta l i t6  des différents 
pôles de l a  croissance urbaine. 

. 1.1.3. Les t r o i s  périmètres de l a  croissance d'Abidjan 

Nous avons repris en l a  généralisant l l idee de Ph. Haeringer (1977) 
dGvelopp6e' dans l a  notice "Abidjan 1976" de 1 'Atlas g6néral de Côte d' Ivoire, 
pour qui l a  croissance d'Abidjan a connu t r o i s  grandes étapes, t ro i s  changements 
d'é&elle successifs correspondant chacun à un 
piLitique e t  économique de l'agglomération. Retrouve-t-on dans les structures 
d6mographiques trace de ces t r o i s  grandes pgriodes de l a  croissance de l a  
v i l l e  ? 

stade bien défini de l 'h i s to i re  

Les t ro i s  étapes sont les sui.vantes (1) : 
l a  ville coloniale 191 2-1 950 
l a  v i l l e  portuaire 1950-1970 
le  nouveau périmètre 1970-1981. 

Le tableau 1-3 donne l'évolution chiffrée de l a  population d'Abidjan par 
rapport au découpage retenu. 

( 1  ) Dans 1 ' analyse q u i  s u i t  nous considérons ces trois ensembles indépendamment 
les uns des a u t r e s  le c e n t r e  e t  deux couronnes urbaines superposées.  
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Tableau 1-3 : ETAPES DE LA CROISSANCE DIABIWAN 

I 

! - -- 
I 

I !I V i l  le l'k!olonia'lelt . Ville portudire" ' Nouveau pBrimZtre 
" i  !! + 600 hectares -t i + 12.OOO hectares + ! I f- 60.000 hectares 

! !  
!-- ! !  ! I- I ! ! ! ! 
! ArlrlEe !! 1912 ! 1934 i 1950: i 1955 i 1963 ! 1970: ! 1975 i(lerpassagcj; 

I ! 
I ! !  ! ! 
1 !. I * !  I ! I ! 
i Population!; 1.400 I 17.000! 65.000; 125,0301 254.000! 550.000¡ 951.000! 1.269,OOO~ 1.750.000! 

! ! I !  ! ! ! I ! ! ! ! 
1 I T-- ;Croissance i f 
; inDyenne i ; 

1978 1 1981:: ! 

-- 
1 

-* ! ! 

10,7 % ! 
I ! 

; annuelle I I 12 % i 1 0 %  i 1 0 % :  11,5 % ! 
I ! I ! .. 

:: estimations 

1.1.3.1. La v i l l e  coloniale 
I' 

L a  vi l le  coloniale que l 'on  pourrait appeler le "coeur historique" 
de l a  c i t é  svest constituée à par t i r  de l a  naissance du chemin de fer e t  s'est 
aveloppée après le choix d'Abidjan comme capitale. Cette période se caractérise 
par l e  rôle administratif de l a  v i l l e ;  trois quartiers se sont développés, le 
plateau e t  les deux quartiers populaires de Treichville e t  Adjamé. Cet ensemble 
ne comptait guère plus de 65.000 habitants en 1950, on en dénombre 313.000 
en 1 9 7 8  ; l'expansion te r r i to r ia le  n 'a donc pas empêché une densification 
extrêm de cis quartiers anciens. N O W  avons ajouté à ces quartiers l'ensewble 
des villages Ebrié puisque notre critère est 1 sancienneté d'implantation; l e  
f a i t  d'y introduire cette population autochtone influe lég5rement sur les 
resultats,  sa structure etant très diff6lrente de celle des autres abicljanais, 
inmigres dans leur majorité. 

1 e 1 :3.2. La v i l l e  portuaire, 

La v i l l e  portuaire, deuxième &ape du développement de l'aggloiné- 
ration,correspond au boom économique et  politique de l a  v i l l e  cons6cutif 2 
l'ouverture du canal de Vridi e t  à l'ménagement du port. L'accession 2 
l'Indépendance, et,sur le plan social à l a  création des premiers grands programmes 
d'habitat économique marquent cette période qui a vu l a  création de nouveaux 
quartiers. Outre l'extension d'Adjmé vers le Nord il s 'agi t  des quartiers de 
Cocody, Williamsville, Zone 4, Marcory; Koumassi, Attiécoubé; ce périmStre est 
t r è s  varié tant par les sites occupi% que par le mode d'occupation, tous les 
types d'habitat y étant reprgsentésf lfensernble du périmètre urbanisé de 1950 

5 1970 comptait 377.000 habitants environ au moment de l'enquête. 
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1.: :: 
i, ' I . I 3 . 3  a Le nouveau perimitre 

I 

Abidjan connaissant une croissance soutenw au dessus de 10 'b so i t  
un doublement tous les 7 ans environ, l a  v i l l e  dès 1970 explosait hors de ses 
limites pourtant récentes e t  se développait dans toutes les directions B par t i r  
de pôles spontanés ou volontaires créant de véritables c i tés  dortoirs  (vi l les  
nouvelles ?). En même temps les  derniers espaces l ibres de l ' î l e  cb Peti t  Bassam 
étaient progressivement occup6s , y compris les vastes marécages *kolonis6sI1 
par un habitat sommaire dense. 

I 

Deux quartiers se d6tachent nettement par 1 importance nmériqw 
de leur population; Abobo au Nord, a connu un développement spontané autour 
d'un pe t i t  noyau déjà existant; les propriétaires traditionnels de l a  te r re  
l ' on t  pe t i t  à pe t i t  cédée à des prix de plus en plus élevés allant jusqu'à 
l o t i r  de vastes zones mais en dehors de tout cadre légal. A Yopougon 5 l '0uest ,  
se sont développés simultanémnt un important programme de logement social e t  
de vastes zones dthabitat traditionnel dues 8 '  1' intiative privée mais inscr i tes  
dans un plan d'urbanisme. Abobo e t  Yopougon sbnt aujourd'hui les  deux plus 
grands quartiers de l a  capitale e t  reprgsenteront dans un proche avenir plus 
de 50 % de l a  population de l'agglomération; avec près de 580.000 habitants 
en 1978 ils avaient -deja un poids prépondérant au moins au niveau démographique, 
les  équipements ne suivant pas t e  rythme. Pendant cette période de nombreux 
villages autochtones de l a  périphérie inclus dans le périmètre ont connu un 
développement rapide. 

/.. 

I 
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1 . 2 .  ABIDJAN ET SON I-IABITAT 
I 

1 .2  e 1. Le choix d'une typologie 

1.2.1.1. Les typologies existantes 

Bien que 1 'habitat n ' a i t  pas ét6 retenu comme variable au moment 
de l a  conception de 1'EPR il a été  possible compte tenu du mode de collecte 
des données à Abidjan e t  de l a  souplesse du système informatique u t i l i s é  pour 
l 'exploitation d' introduire un nouveau d6coupage effectue au niveau du ménage 
e t  dégageant quatre types d'habitat. 

Depuis l ' enqd te  SEMA de 1963 plusieurs typologies cle l ' hab i ta t  
ont é té  retenues, ou derivées de celle-ci, ou nettement différentes; nous les 
pré sente rons succinctement . 

La SEMA (1) retenait en '1963 cinq s t ra tes  

- A. Habitat résidentiel 
- B'. Habitat col lect i f  amélioré : constructions r éak&es  par des 

groupes fonciers plus quelques iniatives privées - s ' y  ajoutent quelques camps 
de fonctionnaires 

- C. Habitat en î l o t s  réguliers de concesSions, que l 'on  appelle 
plus communément "cours" : il s 'agissai t  à l'époque d'Adjam6 e t  Treicliville 

1 

- D. Habitat sur parcelles lot ies  : il s ' ag i t  ¿II.? lotissements 
l ibres,  en général plus près de l a  s t ra te  C que Cae l a  s t ra te  B, aux limites 
assez floues 

- E. Habitat traditionnel Sur terrains non l o t i s  : "l 'occqation 
du sol y est souvent r6gie par le droit du premier occupant". 11 s ' ag i t  de. 
l 'habi ta t  spontané auquel on a adjoint,à notre avis à tort,bon nombre de villages 
Ebrié, 

- -  Le BNEDT (2) eil ju in  1974 retenait une typologie de lDhab i t a t  
complexe croisant types d'habitat e t  niveau des prestations foncières fournies 
par les logements (standing). Elle ne comptait pas moins de 11 s t ra tes  se  che- 
vauchant souvent. 

( 1 )  SEMA : J a n v i e r  1965. Etude socio-économique de l a  zone urba ine  d'Abidjan. 
Rgpport No 4 l ' h a b i t a t  en 1963. 

(2) BNEDT. Juin 1974. P r o j e t  de développement u rba in  3 Abidjan - politique 
d ' h a b i t a t  e t  de promotion foncigre, Rapport spGcial No 1 : démographie - 
a c t i v i t é s  - emploi -% xevenu. 
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Enfin l a  SCET (Mipistère des T,P.-1978) retenait '5 formes d'habitat 
à Abidjan, typologie s'appuyant sur celles existantes; ce sont : 

I 

- A. Habitat résidentiel 

- B. I-Iabitat évolutif - il s 'agi t  de l 'habitat  de cours, d i t  évolu- 
t i f  car appelé à des transformations 
tion... ou d'une détérioration ! 

successives dans l e  sens d'une méliora- 

- C. Habitat en opérations groupées comprenant aussi bien des 
opérations de haut e t  moyen standtrig que des opératiohs 6conomiques 

- D. Habitat traditionnel - il s lag i t  de l 'habitat  des villages 
Ebrié qui t&d 
progressif des pQrimètres d'extension qui I l u i  sont réservés 

vers l 'habi ta t  évolutif du f a i t  en particulier du lotissement 

- E. Habitat spontané - caractérisé par llabsence de l ' o f f i c i a l i -  
sation de l'occupation 'des terrains qu ' i l  s'agisse de bidonvilles, d'habitat 
evolutif voire de belles vi l las .  

I .. I 

I 

1.2.1.2, La typologie retenue 

Aucune de ces classifications n ' é t a i t  totalement satisfaisante. En 
ef fe t  du point de vue de l a  démographie l e  s ta tu t  d'occupation du sol e s t  cle 

peu d'intérêt; qu'une v i l l a  de grand standing so i t  construite en conformité 
avec l a  l o i  ou de façon i lGgale ,  l es  occupants appartiennent de toute façon 
à une même catégorie d' individus à haut revenu, niveau d' instruction probablement 
élevé, e t  ils n'ont pas de points communs avec l'habitantdu bidonville, 
q i e s t  le plus souvent -&ranger, i l l e t t r é  e t  pauvre; nous pourrions multiplier 
les  exemples, pour Les opérations groupées notamment (SCET 1978). 

De l a  meme façon regrouper villages autochtones e t  bidonvilles 
( S M  1963) SOU une dme rubrique e s t  aberrant; c ' es t  amalgamer deux populations 
aux caractéristiques démographiques i2 coup sûr très différentes. 

Nous avons donc é tab l i  me typologie originale distinguant quatre sous 
populations, quatre grandes catégories sociales ayant des conditions de vie 
particulièrement différentes. La hi.érarchie d e  1 'habitat retenue es t  donc 1 a 
suivante : 



(Situation en mars 1978) * 

Habi tat  residlentiel  

nnnnnm] H a b i t a t  Bconomique moderne 

H a b i t a t  de cours 

H a b i t a t  so,mmaire 

V i l l a g a  E b r i i  

_ _ _  l i m i t e  Abid jan commune - l i m i t e  d 'arrondissamant  I 

1 4 Km O 

I 

Baoule Km 9 

Akouedo I 
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- l 'habitat  de haut e t  de moyen standing 
- 1 habitat Bconomique 
- 1 habi t a t  évolut if 

i 

- l 'habi ta t  sommaire. I ' 

Leur répartition dans lVespace urbain es t  pr6sentée sur l a  figure 1-2. NOUS 
donnons une description detaillée de chacun des types d'habitat car notre 
analyse privilggie cette variable. Ce n 'es t  pas tant l 'habi ta t  en tant  que 
t e l  qui nous intéresse, mais il s'avère que l a  distinction ainsi  opérée permet 
de synthgtiser un nombre important & caractères sociddconomiques : 

- l 'habi ta t  r6sidentiel e t  de moyen standing touche les  cadres, l es  
enseignants I .. . dv w1 niveau d' instruction- $levé 

- l 'habi ta t  Bconomique mo&mle conceme en priorit% les  em@oYgs du 
. v  

secteur te r t ia i re '  d'un niveau scolaire de début dF: second cycle. 
~" 

- l 'habi ta t  de cour s'adresse dans l'ensenible 5 des populations plus 
défavorisées, t e l  que.les salax-i& non quarifi& de l ' industrie e t  du comnerce 
etc.. . a 

- 1 'habitat sommaire es t  presqtle exclusivement celui des3 
étrmgers pour l a  plupart illettr6s et occqant à peu près les  mêmes emp1oi.s 
que les  résidents de lVhabi ta t  de cour. 

, 

t 

I D'autre part ,  c h x m  de ces types d'habitat pr6sente des conditions 
sanitaires (al.$n~ntation. en eau, évacuation des eaux us6es sanitaires,  etc.  . .) 
f o r t  diffgrentes e t  qui influent certainement sur les niveaux de mortalit6. 

PrQsentom donc chacun des types dshabitat retenu. , 
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1.2.2. L'habitat de haut et moyen standing 

1.2.2.1. Definition 

I1 represente une part  non négligeable du parc immobilier abidjanais 

du f a i t  de l'gmergence d'une classe ais6e ivoirienno e t  du fa i t  surtout de l a  
prgsence d'un t r5s  for t  contingent de cadres expatries., europgens e t  africains + 

S i  pour l e  t rès  haut standing il n'y a pas de diff icul tés  de dgfinition 
des cr i tères ,  par contre l a  limite entre l 'habïtat  ae moyen standing et l 'habi ta t  
économique e s t  plus d i f f ic i le  i3 Btablir; notre limite basse pour l 'hab i ta t  de 
standing est constituée par l e g  duplex type SOPIM. L'amalgame haut e t  moyen ' 

standing peut paraet,re inadBquat mais des problèmes de t a i l l e  d'ikhantillon l e  
rendkent nécessaire; sont donc regroupés dans cette categorie des v i l l a s  e t  
des appartements lwcueux e t  rBcents de Cocody, des appartements anciens posse- 
dant l e  "confort moderne'! t e l s  certains immeubles du Plateau par exemple, a ins i  
que des v i l l a s  et appartements de moyen standing dont quelques opgrations 
groupées de sociétQs immobilières; s i  i1 y a 'un certain manque' d'homoggneité 
au niveau de l a  qualit6 des logements, il semble par contre que l 'on retrouve 
de nombreux points comuns au niveau des occupants. 

1 + 2 2 e 2. Localisation de 1 'habita.t de standing 

Les principaux points d'implantation de l 'habi ta t  de standing sont 
les  suivants : 

- Plateau. Il s 'agissai t  au départ d'un bon nombre d'appartements 
vetustes peu Z i  peu rerapla& par des immeubles de grande hauteur pouvant 
depasser 20 étages dBnom6s en genSra1 "rBsidences" e t  d'un t rès  haut standing. 
La partie Nord du Plateau d i t e  quartier de lflnd%n+5 reste une zone ,de willas 
de standing anciennes remplacBes progressivement l à  aussi par des immeubles ; 
sont également situées au Plateau quelques c i tés  de fonctionnaires (Police, 
Les 6 d i s t r i c t s  d'enquste du quartier recouvrent assez bien toutes ces d i s t i "  
tions. 

- Zone 4. Rien ne prBdisposait l a  Zone 4 à devenir l e  quartier l e  plus 
"européen" d'Abidjan si  ce n 'es t  l a  proximité de l 'entreprise pour de multi$es 
pe t i t s  patrons, L'habitat de standing largement dominant se compose POUF l 'es-  
sent ie l  de v i l l a s  auxquelles s'ajoutent de plus en plus d'immeubles de hauteur 
IR + 4 ) *  Cependant l 'habi ta t  de  très haut standing y e s t  relativement peu 
représente. 

I 



1 25 

I 

I .  - Marcory z+Bsidentiel, Situ$ en bord de la lagune, l'habitat de 
standing de cette zone est  peu diff6rent de celui de la Zone 4, 1'Qvolution 
y étant à peu prss la m&ne ?i savoir l'apparition d'immeubles; la physionomie 
du quartier est rendue aiff&"e par 1 'absence totale d' industries 

- Cocody, Dew-Plateaux, Cocody est le grand quartier résidentiel 
d'Abidjan, celui dont la réputation a franchi les frontières. L'habitat de 
standing nly eit pourtant pas dominant par le nombre de résidents; par contre 
il y occupe sans doute pas loin de 90 % de la superficie ! D'o9 l'impression 
de quartier de luxe que dome Cocody, Cvest d'ailleurs là qu'est implanté 
l'habitat de trBs haut standing (quartier des ambassades par exemple) 
immeubles, de faible hauteur en g&Bual., déjà nombreux gagnent peu 2 peu du 
terrain au dêtriment des villas les plus anciennes et des espaces libres; le 
cat6 %%iclencel' es2 r~nfo~c6 par 1 'absence d'implqntations industrielles et 
'la pr6sence ¿IQ "brew 6tablissements scolaires et culturels 

Les 

Le quartier entièsément neuf dis  de^-Plateaux est en fait une exten- 
sion vers le Nord de Cocody. IS est pour P'essentiel occupé de villas de très 
haut e t  haut standhg mis å part un ?lot d'immeubles. .Quelques zones d'habitat 
économique y ont 6t8 jmplmt8es. Au moment de 1"Iquête ce quartier n'était 
qu'a ses débuts et s Y e s t  beaucoup Qtendu aujourd'hui. Nous y avons alors enqueté 
quatre districts dont trois de h u t  standing (un en immeuble, deux en villa). 
L'extensioh de ce quartier est  loin d'être temin6e et a provoqué un accrois- 
sement wssif du parc de log&ents de ce type sur l'ensemble de l'agglm6ration. 
Fncore peu dense, ce quartier est m des plus homogènes de la capitale dans la 
composition de son habitat e t  par cons8quent de sa population. 

Y 

+ 

- Autres localisations. Le quartier de la Riviera que l'on peut consi- 
dérer comme une extension vers l'Est de Cocody n'$tait qu'embryonnaire au moment 
de 1'EPR; il s'est conSid6rablemen-t $tendu depuis; là encore haut et moyen stan- 
ding ont ét6 privil6giés, la  Riviera &ant appel6 à devenir l'un des grands 
quartiers résidentiels d'hbidjan si toutefois les projets à long terme se 
rQalisent. 

- 
I1 existe par ailleurs certah nombre d'?lots non kggligeable 

d'habitat de moyen standing, soit d'implantation ancienne à Treichville, soit 
correspondant à un essai de re6quilibrage du t issu urbain comme dans l e  cas 
d'Abobo, de Yopaugon ou' de Port-Bou& o 
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Le boom économique des années 1970 il donc pe-rmis l a  cri5ation d 'un  
habitat de haut standing important, favoris5 par l e  prix excessif CIES loyers 
qui en f a i sa i t  ~ investissement plus que rentable, En 1982, malgr6 l a  conjonc- 
ture moins favorable le rythme des const.mctions reste 6levG. 

1 . 2 . 3 .  L'Iiabitat 6conomique irioderne 

1 .2.3.1 e D6Pinition 

Abidjan connaît &e p6nurie chronique de logements; on constate pour- 
tant qu'un effort  particulièrement important a ét$ accompli dans l e  domaine du 
logement économique, de vastes programes d'habitat groupé de ce type ayant é t é  
menés Zì bien. 

Cet habitat t r è s  homoghe comprend tous les  logements économiques OU 

t r è s  économiques réal is& par des sociétés immobilières SOUS l a  forme de grands 
lotissements pouvant compter plus de 3,000 logements de plein-pied le plus 
souvent. 

Cet habitat se r6partit dans l e  temps en deux sous groupes que nous 
avons regroupés au moment d e  l 'exploitation : 

- 1'6conomiqué ancien, composé de c i t& de logement d e  fonctionnaires, 
construites avant l'Independance,, C'est le cas de citBs t e l l e s  que Belleville 
(Treichville) , l a  cité pr6sidentielle (Cocody), l a  c i t é  du port etc. + 

s ' ag i t  le plus souvent de c i tés  en bandes, de construction simple mais consti- 
tuées de logements assez vastes, L'absence d e  cours individuelles es t  5 l ' o r i -  
gine d'une vie collective assez intense (cuisines etc. u .) 
d'installation en g6n$ral ancienne et  le chef de famille y dispose d'un emploi 
stable;  

11 

La population est  

- 1'6conomique moderne, posterieur 2 1960 représente l a  majorité du 
parc; Adjamé 220 Logements a et6 l a  premiere opthation de ce type e t  e l l e  doi t  
ê t re  class$e un peu à part tant par l e  standing que par l e  type de construction 
des immeubles (semblable aux citBs I - I n L e M , ,  des banlieues parisiennes), solution 
quasi abandonnge par l a  suite.  Ce type d'habitat occupe aujourd'hui de larges 
zones dans tous les quartiers de l a  capitale;  l a  rEalisation est d3e 
grandes soci6t6.s5 la  sociEtE ivoiricnrie (le constrirction e t  de gestion irnnohi- 
lisre (SOCOGI) l a  soci6t6 d e  gestion -Financière de l 'habitat  (SOGEFIHA) , le 
groupement foncier d e  C6te d'Ivoire (GFCI) 

t r o i s  

La livraison de nouveaux logements 
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a connu des fluctuations dans l e  temps niais on constate que les  18 mois de 
l'enquête ont coïncid6 avec l a  f i n  de chantiers e t  l a  mise en location de 
nombreux lotissenients; l a  figure 1-3 l e  montre bien; après cet te  date les 
constructions ont diminu6 rapidement pour devenir quasi inexistantes depuis 
1981 ce qui devrait provoquer une tension importante sur l e  marché du logement. 
Le rythme des constructions n 'est  sans doute pas sans conséquences au niveau 
de l a  mobilité intra-urbaine, e t  ce point devra ê t re  développé. L'habitat 
6conomique connaît l a  faveur des abidjanais mais e s t  quasi réservé aux nationaux, 
e t  l 'on ne constate que peu de cas de sous location. 

La composition de l a  popul.ation est par a i l leurs  particulière dans l a  
mesure où ces logements s'adressent à des familles de t a i l l e  relativement homo- 
gène (célibataires e t  grandes familles élargies en sont de f a i t  exclues). Ce 
type d'habitat marque enfin une rupture assez nette avec le mode de vie tradi-  
tionnel tel  qu ' i l  exis ta i t  encore dans l a  cour commune ae l 'habi ta t  évolutif; 
chaque logement y e s t  bien individualisé avec cour privge, ce qui diminue consi- 
dérablement les. rapports de voisinage malgré l a  f0rt.e densit6 de population qui 
caractérise cet  habitat moderne l e  plus souv'ent en 'barres" 

1 .2 o 3.2 Localisation de 1 'habitat 6conomique moderne 

Si l 'on exclut l 'habi ta t  6conomique antérieur à 1960 (situ6 en quasi 
t o t a l i t é  à Treichville e t  au Phteau) e t  quelqhes programmes réal is& SOUS 

forme d'imeubles (Adjam6 220 logements par exemple), on constate que l a  cons- 
truction e s t  t rès  standardis6e malgré des degr6s de f ini t ion différents (cer- 
ta ins  lotissements sont classés "très économiques'') I l  s 'ensuit que l a  physio- 
nomie des quartiers es t  toujours l a  même quelle que s o i t  l'anciennet6 d'implan- 
tation; on se contentera donc d 'une  6numération des principales zones concernées 
par ce type d'habitat : Adjam6 clans sa par t ie  nord (quartier Ebri6); Port-Bouët 
Vridi dans sa grande majorit6,ia constmction etant posterieure 2 1975; KOLUEISS~; 
Marcory oil le GFCI a r6alisé un vaste programme; une autre zone d'habitat écono- 
mique &ait  en cours :de realisation au moment de 1 'enquête, gagilGe SUT les 
marais près de Koumassi; $galement 'au coeur du quartier de  Cocody; Williamsville; 
Abobo OÙ il n'existe qu'un lotissement relativement resttreint au  milieu de 
l'agglomération; Yopougon, clc crcítt ioli r6ccntc cs t  c n  p ~ c i r ~ c  cxtcrlsion, c k t  

es t  appel6 2 devenir la principale zone d'habitat 6cononiique d'Abidjan. 
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1 .2 " 4 .  '1 . DBfinition 

Ce type d'habitat, toujours dominant à Abidjan au moment cle l'enquête, 
accuei1l.e environ 55 1 de l a  popLiLation; l a  stagnation puis l e  quasi arrêt  des 
programmes économiqi.ies n' ont probablement pu que faire  augmenter ce cliiffre . 
Cet habitat e s t  parfois qualifié de "traditionnel1' bien qu ' i l  s o i t  f o r t  éloigné 
de l 'habi ta t  rural ! On l'appelle aussi plus communement habitat de cours, ce 
terme étant celui de l a  conversation courante. 

C'est l a  première forme d'habitat adoptée par les abidjanais au d6but 
du développement de l a  v i l l e ;  héritée des populations urbaines malinké, e l l e  
e s t  assez répandue en Afrique de l'Ouest. Ce qui l a  cayactérise particulièrement 
à Abidjan, c ' e s t  qu'elle n 'es t  plus que rarement monofmiiliale. Aujourd'hui, 
l a  cour comprend plusieurs logements e t  par l a  force des dioses une vie commau- 
ta i re  s ' y  organise, avec parfois de vives tensions dans les relations cle 
voisinage, bien.. compréhensibles dans une t e l l e  proiniscuit6. Rares sont cloric 
l e s  cours encore occitp6es par une mEme famille e t  l e u r  fréquence diminue avec 
l'ancienneté du quartier; quand l a  cour reste malgré tout à dominante familiale, 
l e s  locataires sont en général rel6gués au fond de celle-ci. ! 

JA1 aspect gén6ral. des quartiers cle cours est dams l'ensemble homoghe 
e t  monotone; l e s  plans d'urbanismes oiit contribué à cet te  inipression en adoptant 
des quadrillages systGmatiques (Treichville en e s t  1 'exemple type). On note 
cependant des différences sensibles en fonction de 1 ' ancienneté du quartier 
e t  de son mode d'implantation; en epfet l e  quartier s '6difie d'abord sur un 
seul niveau en se densifiant peu à peu; ce n 'est  que par l a  suite qu'apparais- 
sent l e s  constructions à étaages; aujourd'hui e l les  ne sont vraiment présentes 
qu'à Treichville e t  Adjamé; l ' au t re  différence importante t ien t  au f a i t  que 
certains quartiers sont l o t i s  e t  structurés alors que d'autres sont d' origine 
spontanée, leur plan est anarchique e t  i l s  sont peu ou pas équipés en voirie 
etc.  . . Fondamentalement l 'habi ta t  évolutif e s t  t r è s  homogène, l e s  quartiers 
ne -se dif€érenciant 
de restructuration (à Abobo notamment) sont l a  conséquence des implantations 

vrainent que par l e  niveau d'équipements; les projets 

i l l i c i t e s  que 1' on légalise ensuite; mais bien souvent l e  déguerpissement pur 
e t  simple sanctionne l e  constructeur imprudent. 
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1.2.4.2.  La cour e t  ses habitants 

Dans l 'habitat  évolutif toute l a  vie s 'ar t icule  autour d 'me cour 
intérieure sur laquelle s'ouvrent tous les logements. Dans la cour se situent 
cuisines e t  sanitaires l e  plus souvent coiiiiiiuns. 

Le plan standard d'une cour est représenté à l a  figure 1-4. Les cours 
présentent 1 ' avantage pour le propriétaire de pouvoir se construire progressive- 
ment, bâtiment par bâtiment l e  plus souvent; mais l e  scliéma type se dégrade du 
f a i t  d'une densification abusive des constructions, en surface d'abord, e t  
même parfois en hauteur par l'adjonction d'un ou plusieurs étages. Dans cêrtaines 
cours il ne reste que d'étraits passages obscurs desservht l e s  portes, parfois 
plus de 25 logements sur 400 "2 sans &age ! La pénurie de logemeiits favorise 
ce processus sp6culati.f avec pour cons6quences l a  promiscuite, 1' insuffisance 
de cuisines e t  de sanitaires etc... .  En f a i t ,  e t  sans que cela apparaisse 
directement de .1 'extérieur ces quartiers se t%idonvillisent'' e t  l e s  conditions 
de vie peuvent y devenir dans certains cas plus mauvaises que dans les baraques 
en planches de l 'habi ta t  précaire. 

La grande majorité des cours sont Construites aujourd'hui dans LUI 

but lucra t i f ,  l e  propriétaire l u i  même n 'y  habitant pas l e  plLE souvent. Ph. 
Cazamajor (1980) ne trouve qu'un t i e r s  de propriétaires dans l e  quartier 
récent "Avocatier" au nord d'Rbobo-Care 
de ces constructions parfois illégales. 

ce qui montre bien 1' aspect spéculatif 

La principale conséquence c ' e s t  l a  t r è s  gran& diversité etlinique 
e t  même de nationalité au sein dfune même cour. I1 n'y a pas de regroupement 
par quartier, e t  il n'y en a pas non plus par cour. 11 est rare qu'une cour 
s o i t  hornoghe autrenent qu'au niveau dc . l a  natiorial jt-C,poiir Ics ivoi ricrls cl 
les voltafques seulement. l'inalenlent c ' e s t  pcut  ê t rc  Ics rcgr*o~rl)cn~cnts cntvu 
ethnies de forêt ou ethnies de savane qui sont les plus fréquents. 

Voici un exemple qui n'a rien d'exceptionnel de ce brassage au niveau 
de l 'habi ta t  évolutif dans un distr.ict d'enclu$te comprenant deux cours e t  1 2 0  
individws . 



Fig.1-4 HABITAT EVOLUYIF: PLAN D'UNE COUR (20m % 20m) 
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Tableau 1-4 : EXEMPLE DE REPARTITION ETHNIQUE DANS UN DISTRICT DIENQUETE 

Ø 

1 I I 
Nationalite x_ Effectif 

! 
! 

! 

Appolo ! 
! Avikam 

! 
! 5 

2 I 

I ! 
* Adjoukrou ! 

! 
! 5 

! Alladian 
I ! 1 1  ! 

3 ! ! ! Attié ! 
! I I 1 1  ! 

8 ! 
i Baoulé 1 ! 

! . 9  I ! !  Dagari ! 

! 5 ! Guinéenne ! 
I 1 I 1  ! 
! B&é 

' *  Kissi ! 
1 4 ! 

! ! ! !! 
! ! !  soussou ! 

! 
! 9 ! I ! ! !  

2 I 
! I ! !  
! , !. 

! 
! 

1 1 1 

I 1 ! I ! 

Ethnie i Nationalité i Ef€ectif ! !  ! !  Ethnie 

1 i Ivoirienne ! 
1 I II 14 ! . 4  

5 ! 
I ! 

! 12 

4 ! 

10 Sénoufo i Maliemie ! !  
! !  
! !  Kado 

! !  
! !  Peulh ! 
! !  
! !  

! 1 1  ! 6  ! !  Mossi ! 

! 
! 

I 11 

1 1  

! !  Bobo ! ! 

2 ! ! !  ! Lobi ! ! 

, 1 1  

1 1  1 

I 
I I I  

I Samogo * ! Voltaïque 
1 1  

Ayahou (Baoulé) ! 

10 ! ! I 1  

t 
I 1  11 ! 

I 

I I  

I 
! 

1 
! 

; Béninoise 
! ! !  I Nigérieime -- 

77 
I ! !  ! 

! 
_e- 

! TOT& - ! 43 ! !  _- 

s o i t  20 ethnies e t  6 nationalités cohabitant sur 800 ni2 

Nous n'avons pas étudié ce phénonlène de façon eXhaustive mais il 
semble bien qu ' i l  n'existe aucune exclusive e t  que toutes les  combinaisons ' 

peuvent se rencontrer au sein d'une concession; cela mérite d'être noté car 
dans d' autres capitales africaines il existe des regroupements ethniques s t r i c t s  - 

au niveau du quartier, signe l e  plus souvent de relations inter ethniques tendues; 
c 'es t  le cas de Brazzaville par exemple. 

1 .2.4 . 3  e T,oca1 i sat ion dc 1 111ahi tat Evo1 u t i  

Treichville e t  Adjamé sont les  plus anciens quartiers qui se sont 
peu à peu densifiés au point que la plupart des cours ont plusieurs niveaux. 
Llhabitat évolutif y a une place prépondérante mais semble avoir COMU son 
maximum vers 1975. On enregistre aujourd'hui les  premières destructions impor- 
tantes & çours remplacées par des immeubles de moycn staic 'bF ou des infra- 



33 

La qualité de l'environnement e s t  très variable; s i  certaines zones 
sont bien viabilisées, Treichville par exemple, .d' autres sont insalubres , sans 
accès carrossable, encombrées de détritus come à Adj amé "derrière les rails",  
Pelieuville (en cours d' aménagemmt) etc. . . 

- Koumassi e s t  pour un bon t i e r s  composé d'habitat évolutif construit 
sur une bande s'étendant de l a  mairie au nouveau marché; l a  densité y est 
encore relativement faible e t  les constructions sur plusieurs niveaux rares, 
e t  ce malgré une installation déjà ancienne à l 'échelle abidjanaise; c'est dû 
t r è s  certainement à l'environnement f o r t  peu a t t r ac t i f ,  une grande partie de 
l a  zone étant inondable avec une voirie délabrée 
encombrée de détri tus;  de plus ce quartier est considér6 comme peu sûr car 
jouxtant l e  "campement" ou poto-poto, zone d'habitat sommaire gagnée sur l e  
marécage e t  considérée come "dangereuse". 

impraticable bien souvent e t  

L a  qualité des cours y est variable, e t  il est toujours étonnant 
de trouver quelques belles constructions en plein marécage; il semble que 
les propriétaires 5 ouent l a  carte de 1 * occupation du te r ra in  spéculant sur 
l'amélioration à venir de l a  voirie. 

- Marcory ne comporte que dem zones d'habitat de cours; l'une 
situGe au centre est de faible  étendue, l ' au t re  située aux confins de Koumassi 
dans le quartier d i t  "sans fil" e s t  t r è s  proche de ce dernier e t  a globalement 
les mêmes défauts. 

- Attiécoubé e s t  certainement le quartier l e  plus homogène dfAbidjan 
puisque composé quasi exclusivement d'habitat évolutif; l e  quartier é t a i t  
d'accès d i f f ic i le  e t  construit le plus souvent sur de fortes pentes; l a  voirie 
e s t  l à  aussi déficiente; les habitants se plaignent également de  l ' insécurité;  
malgré l a  proximité du centre v i l l e  ce quartier parai t  donc un peu marginalisé. 

- Abobo e s t  l a  plus vaste zone d'habitat Evolutif; de création 
récente, l a  densité des constructions y est encore faible mais s 'accroit  
rapidement; pour l ' ins tan t  l e s  1ogen;ents semblent y ê t r e  plus vastes e t  mieux 
équipés qu' ai l leurs e t  l'enviromement y e s t  variable 
du marché, presque campagnard près des palmeraies. Le plan d'ensemble du quartier 

comparable à Adj am6 près 
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e s t  assez anarchique malgr4 l e  souci cle certains propriétaires fonciers de 
l o t i r  selon un plan rigoureux en vue de voir entériner leur init iative; en 
e f fe t  ces quartiers sont pour l a  plupart spontanés e t  il. y a l à  aussi spéculation 
sur une reconnaissance du f a i t  accompli. Un sévère coup d'arrêt 2 cet te  tendance 
a é té  donné début 1980 avec l a  destruction de toute une zone habitée au nord 
qui n'a épargné aucune construction; l a  restructuration de ce quartier envisag6e 
de longue date e s t  aujourd'hui entamée; il es t  appelé par ailleurs 2 de fortes 
transformations e t  à de nouveaux déguerpissements s i  les projets touchant cette 
zone se realisent. I1 reste que l a  croissance spectaculaire de l 'habitat  Bvolutif 
à Abobo répond à l 'aff lux massif de nouveaux citadins, mais aussi aux souhaits 
de nombreux abidjanais de disposer d'un espace résidentiel plus grand. 

- Williansville s apparente largement 2 Adj amé 

- Yopougon e s t  dans sa  partie Nord proche de l a  forêt du Banco composé 
d'habitat évolutif; à l a  différence d'Abobo son iq l an ta t ion  es t  légale e t  
conforme à un plan d'urbanisme. A l'Ouest l e  quartier d i t  "Port BouttII" créé 
par des déguerpis se transforme peu à peu en un quartier évolutif; restructuré, 
il e s t  en cours de légalisation.,  

1,2,4,4. Les villages Ebrié 

Les d i s t r i c t s  dtenquête situGs dans les villages ont é té  assimilés 
2 l 'habi ta t  de cours; nous avons cependant isolé ces d i s t r i c t s  afin d'obtenir 
quelques données relatives aux autochtones. Ce regroupement es t  pour l 'essent ie l  
j u s t i f i é  du f a i t  qu ' i l  n'y a pas de différences fondamentales entre une cour 
d'Adjamé par exemple e t  une cour de village Ebrié; il faut cependant noter 
quelques caractéristiques spécifiques. 

La localisation des villages les sépare en deux groupes, ceux inclus 
dans l a  v i l l e  t e l s  qu' Adjamé, Blocosso, Attiécouhé etc.. . e t  ceux de l a  péri- 
phérie toujours t'ruraux1' t e l s  q u '  Akouedo, Niangon-l,oltoa c t c .  * .  1)aris la pl iqxirt 
des cas i ls  se présentent sous l a  forne d e  villages-rue 
grossièrement il n'y a qu'une rangée de concessions de chaque côté d'une rue 
unique, ces cancessions sont moins bien dGlimitGes qu'ailleurs, l a  maison du 

c 'es t  2 dire que 
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propriétaire es t  au bord de l a  rue, l es  locataires &ant relégués vers l ' a r r i è r e ;  
l e  fond de l a  cour e s t  génhleinent ouvert sur l a  brousse ou sur l a  lagum. 

S i  l a  cour monofamili.ale e s t  devenue rare e t  ce d'autant plus que 
1 'on se rapproche du centre de l'agglomératioi~, l e s  propriétaires villageois 
1iabi.tent effectivement l a  cour avec leur famille ;;les villages 61 oign6s son encore 
presque exclusivement autochtones par contre ceux-ci sont dg ja largenient mino- 
r i t a i res  dans les  villages inclus dans 1.a. vil le .  

L'environnenient de ces "villages" se degrade du f a i t  de constructions , 
trop intensives, leur réserve foncière s 1 amenuisant rapidement. 

1 a 2.4.5 o Quelques données chiffrées sur ].es cours enquêtges 

La description de l 'habi ta t  évolutif q u i  vient d 'être f a i t e  peut 
ê t re  complétée par une étude statist ique sommaire du volme ¿¡e population 
résidant dans 16s cours enquêtées. Nous avons retenu les quartiers OG cet 
hab it at  e s t suffis amnent import ant, con Q o r t  ant un n onb re cle cours s igni f ïcat  i f ; 
il s agi t  d'Adj amé, Treichville , Koumassi, Abobo. 

Tableau 1-5 - : NOMBRE DE RESIDENTS PAR COUR SEI,ON LE QUARTIER 

-I_ 

1 ! !  1 I 1 Nbre de  cours; Population Taille moyenne I ; Quartier 

! 
! 
I AWAME I 

__I-- 

! !  
! !  
! !  

-.------.- 

44,26 
I 

I 3.983 ! 90 
! TREICHVILLE ! !  75 3.192 ! 42,56 l 

38,45 1 

! I 
1 I 1,691 44 1 ! !  

* I KOUMASSI ! !  i 

I 6.459 ! 30,6 ! 
1 1 ! 

! B O B O  ! !  21 1 
I ! !  

-I--------- _I 

L'unité théorique e s t  l a  cour de 20 m x 2 0  m s o i t  400 m2; quelques cours sont 
plus grandes, s o i t  par regroupement de dem ou plusieurs cours s o i t p a r  
l'adjonction de morceaux de rue limitrol2hes (d' oG l 'existence de rues 
"ba~rées") comme à Treicliville . 
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Pour Koumassi il existe deux catBgories de cours, celles de 400 1112 

e t  celles de 200 ni2 cl0 x 20 m), Seules les  premières sont prises en compte 
b i s  le tableau 1-5 e A Adj m é  quelques cours de € o m  irr6guliGre sont plus 
peti tes que Pa norm; le' chiffre moyen obtenu e s t  donc un mini". Dans l e  
cas de Treichville s i  lion rmhe toutes les cours à l ' un i té  de base de 400 m2 
l a  moyenne par cour tombe B 40,rll persmes. 

L'existence de 4enr t:ailles de cours 2 Koumassi es t  intéressante 2 
étudier coime le montre Ee tableau 1-6. 

Tableau 1-6 : NOMBRE DE EPESEDWS SELON LA SURFACE DE LA COUR A KOUMASSI 
. . . . . . . . . . . . .  . . .  . . . . .  , . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

I 

1 --TI- ! ! 
No&" 'de 1 Popüta.tion !Taille! moyenne ! i Surface de l a  

I ; . . . . .  . C ~ ~ ~  . . . . . . . .  ! . . .  .CQU.r. . . . .  I . . . . . . .  ' " !  ' .  ' '  ' 

OII constate que 1% demit6 des lo t s  Pes plus pe t i t s  est: particulièrement 
forte, mGme s il est vrai  que dais 1 'ensemble i ls  sont peuplés depuis plus 
longtemps; eri effet ramen& à 400 m2 cela. fa i t  me densit6 près de 50 90 strpé- 
rieure à celle enregistr6e dans les quartiers les plus anciens (57,34 habitants 
pour 400 m2) I1 faut donc admettre que les personnes qui ont acheté ou obtenu 
un pe t i t  terrain veuknt en tirer partî 
'8'entrée-cow=h61t. La figure 1-45 (A-B-C-D) donne l a  répartition des cours selon 
l a  t a i l l e  e t  l e  quaytier. on constate clue 1.a densité s 'accroit avec lgancienneté 
du quartier ce qui colnci.de avec les descriptions f a i t e s  des diff6rents 
quartiers. On peut donc en d6duire m e  €orte densification i3 l*avenir des 

quartiers les plus r6cents; une étude réalisée début 1982 (1) sur 30 d i s t r i c t s  
d'enqGte de l P E P R  2 &ob0 confirme cette hypothèse;en nioins de 3 ans la t a i l l e  
moyenne des cours de ces d i s t r i c t s  e s t  passée de 30 à 36 environ, s o i t  plus 
de 8 % de crsi.ssm& par a, 3 rapprocher des 8 % obtenus à Abobo pour l'ann6e 

au maximum en construisant le plus possible 

-..- 
( I )  Par le BCET. 
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d'enquête Les quartiers qui nous paraissaient saturés au premier passage ont 
connu une croissance significative entre l e  premier e t  l e  troisisme passage 
de l'enq&te (environ 3 % ce qui e s t  loin d'être négligeable) ; l a  croissance 
en hauteur supplée au manque de place. 

La répartition des cours par nombre de résidents obtenue 2 Adjamé 
(fig. 1-5 A) peut $tre considérée comme l a  plus achevée; l a  répartition pour 
Treichville est 1x1 peu particulière dans l a  mesure oÙ l 'on trouve 2 l a  f o i s  
des cours extrêmement peuplées e t  d'autres assez faiblement (20 % des cours 
comptent moins de 20 personnes); i1 existe en effet  quelques cours familiales 
peu denses e t  d'autres occupées en par t ie  par des entrepôts e t  des magasins. 
La f ig .  1-5 C, montre bien que Koumassi représente une situation intermédiaire 
entre Adjamé l'ancien e t  Abobo l e  récent, ce dernier proche de l a  répartition 
obtenue par kmus 2 Treichville en 1960. 

Pour ce quartier une comparaison avec l e s  données de 1960 s'avère 
d 'ail leurs possible; E. Bernus avait recensé l a  population de 240 coilrs; 1.a 

répartition éta2t l a  suivante [BERNUS 19621 : 

Tableau 1-7 : TAILLE DES COURS DE TZICHVILLE EN 1960 SELON E. BERhKJS 

! -- !- I 
% I 

! ! ! ! 
! ! !-- ! 

I O 
! 1 - 10 I 49 22,7 ! 

I 11 - 20 1 
! 59 I 27,3 1 

8,8 l 

! Nombre d e  résidents ! Nombre cle cours 
--I.--- --I_- I 

24 ! ! ! 

1 I 

! 21 - 30 

31 - 40 ! 

I 

! ! 

I ! 
! 

! ! 

39 
1 

85 

I 
19 

I 

! 
1 4- 40 I 4 I 2 

_--- I - 

24 cours étaient s o i t  non constmj,tes, s o i t  non enquêtges ce qui rend les  
comparaisons diff ic i les ;  on obtient cependant ordre de grandeur intéressant 

En nous en tenant aux cours peuplees e t  recensées on abouti à une 
t a i l l e  moyenne de 18 personnes environ par cour. 

Nous pouvons en%in donner une approximation de l a  densité d e  
population dans 1 'habitat &olutif des différents quartiers en tenant compte 
des e q r i s e s  de voirie Inais en faisant l thn~othèse que l a  zone est  homogène 
e t  totalement occupée. 
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Tableau 1-8 : EV'UATION DES DFNSITES DE POPULATION DANS L'HABITAT EVOLUTIF 

I 

! 

! 

Densité 1 ! i f  Surface ae5 ; Nombre de 1 Nombre moyen 

! ! 400 in2 

! ! !  - ! cours ha dr: résidents hectare I 

; AWAMI3 

! TEIQIVILLE ! !  400 ni2 ! 16 ! 40,41 1 647 

cours ! Quartier ,. 
I 1 -  

I !  708 
l 

44,24 ! 

! ! 

16 ! 

682 i KOUMASSI 
! mB0 ! ! 400 Il12 ! 16 ! 30,6 ! 490 
I I I 

1 16 ! 17:::: 286 i TREICI-MLLE 
6 .  I I  ! ! ! ! 

1 1  

* !! * 300 ni2 (::) i 20 (::) , 34,l 1 

4oomz 1960 

. . .  . . ... 
:: 

dbd* 

Cette surface e s t  une approximation. 
C'est une approximatica7. : on fait llhypotll&e que 12 cours &aient totalement inoccupées. .,., 

Tous les chiffres présentés i c i  n'ont quD une valeur indicative 
mais i l 6  nous éclairent sur l e  processus de densification de l 'habi ta t  
évolutif qui va de pair  avec l a  dégradation des conditions de vie; i l s  
permettent aussi d'entrevoir ce que seront dans 15 a315 les quartiers jeunes 
d' aujourd'hui . 
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1 .2.5.  L habitat sommaixe 

1.2.5.1. 9éfinition 

Assez largement représenté à Abidjan, il a COMU une existence 
assez mouvementée, son développement étant t r ibutaire  ¿lu bon vouloir des 
pouvoirs publics. 

Nous n'avons pas pr is  en compte l 'aspect juridique de l'implantation 
de ce type d'habitat, découlant de sa  précarité : dans ce cas les 'koursl '  
d'Abobo-Avocatier par exemple y seraient incluses. C'est l 'aspect rudimentaire 
des habitations e t  les matériaux utilissés qui ont été l e  principal cr i tère  
discriminant. On peut distinguer deux catégories : 

- l e s  baraques en planches dont l'archetype se trouve à Koumassi 
Poto-Poto. Elles représentent l 'essentiel  de l 'habi ta t  somaire 

- l es  constructions de type villageois en bois de palme des 
campements de pêcheurs, glianéens en particulier. 

Les zones d'habitat sommaire sont pour une faible part seulement 
construites avec des matériaux de rGcupération: La majorité des logements 
sont en quelque sorte "préfabriqués" e t  ont donné naissance à un artisanat 
du logement précaire. Aux abords des zones d'habitat sommaire on constate 
l'existence d'une nuée de constructeurs d e  panneaux en planches neuves e t  
bien jointes; ils s'achètent à l a  llpiècell d'habitation; 
plus souvent neuves également. 

l e s  tôles sont l e  

Dar ai l leurs ,  s' i l  e s t  vrai quc le plan d'cnscnbIc cst ~ i n t i r ~ h i y ~ i c  

puisqulil  n'existe pas de .rues tracEes fd 'o i l  1 '  irnpossibi-I i t 6  dc circulation 
automobile clans les bidonvi.llcs), i l  n ' cn  cxistc pas rr~oirls iuic orgrrriisatiori 
assez complexe, au moins dans le plus vaste d'entre eux : 

- au niveau global avec l'existence de ''rues marcliandes", de mosquées, 
de narchés bien structurés e tc . .  . 

- au niveau de l a  cour : en #effet on retrouve purement e t  simplement 
l e  principe de l a  cour traditionnelle de l 'habi ta t  évolutif dans les bidon- 
vi l les .  
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I1 est évident que l 'on ne retrouve pas l a  cour standard de 400 in2 e t  que l a  
t a i l l e  de celles-ci es t  t rès  variable; cependant à quelques exceptions près 
de cours anciennes t rès  vastes e l l e s  se rapprochent de celJes en dur, aussi 
bien par l a  t a i l l e  que par l a  population. 

I1 apparait que l'existence de ces logements précaires es t  d u  dwan- 
tage à l a  p4nurie de logements évolutifs qu'à l a  pauvreté des résidents; l e s  
bidonvilles abidj ana.is sont donc relativement "sophistiqués", nombre de loge- 
ments étant construits en vue de location, l'opération se  révélant lucrative 
du fa i t  de loyers Blevés, peu éloignés de ceux payés dans une cour en dur d e  
Koumassi ., 

1 I 2.5 2 Localisation de 1 habitat sommaire 

Cet habitat a beaucoup évolué depuis l a  f i n  de l'enquête dans l e  
sens d'une extension des zones existantes auxquelles se  sont adjoints de 
nouveaux points d ' implantation o 

- Koumassi comprend l e  plils grand bidonville d'Abidjan appelé poto- 
poto ou "Campement"; il est  de cr6ation assez ancienne e t  si tué à l ' E s t  de 
l ' î l e  de Petit. Bassam I1 es t  peu à peu repoussé par des constructions legales 
(économiques e t  de moyen standing). Son édification est l e  résultat  d'un 
t ravai l  consid6rable de remblaiement effectué pe t i t  à pe t i t  par les habitcams, 
s o i t  pour améliorer leur environnement, so i t  pour gagner quelques mètres carrés 
sur les zones inondées en vue de construire. On peut supposer que lorsque ce t te  
zone sera "déguerpie", l e  remblaiement du marécage sera terminé e Ce "campement" 
comptait en 1979 60.000 habitants environ e t  débordait sur l a  commune de 
Marcory; une autre zone d'habitat somaii-e; "quartier vidange" naissante en 
1978, s 'est d6velopp6e s u r  l es  emprises clpune ligne r7 h a l t e  tension dans l a  
zone industrielle (I 

- Port-Bouët a été jusqu'en 1972 l a  grande zone d'habitat spontané, 
aujourd'hui presque entièrement remplacée par d e  l 'habi ta t  économique moderne. 
I1 reste  cependant une frange d'habitat sommaire largement discontinue en bord 
de mer, depuis l e  phare de Port-BoLiët jusqu'au canal de Vridi. C'est près du 
canal de Vridi que se trouve l'?lot l e  plus important; il existe encore des  
? lo ts  d'habitat somaire en bord de lagune (ancien canal). 
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- Cocody : Le grand bidonville de Gobelé a aujourd'hui disparu, 
remplacé par l 'habitat  de grand standing des Ueux-Plateaux, 
reconstitué quelques centaines de mètres à l ' E s t  e t  es t  en croissance rapide. 
Par a i l leurs  il existe des ? lots  d'habitat sommaire dans le fond des stravibstt.  

mais il s'est 

- Yopougon : l'habitat sommaire y é t a i t  encore rare au moment 
de l'enquête mais 6 t a i t  en progression rapide, en particulier au Nord du 
quartier (Yopougon-gare, Andokoua) . La zone cle Port-Buët II 2 1 origine 
d'habitat somaire s ' e s t  transfomée peu à peu e t  é t a i t  à 80 % en dur en 
1979. Quelques lambeaux d'habitat somiaire se développent sur  l e s  pentes 
du plateau du Manco à proximité des villages de Locodjro e t  Santé. 

- Gonzagueville dans l e  prolongement de Port-Bouët sur l a  route 
de Grand-Bassam é t a i t  relativement peu étendu en 1973 avec ¿lem noyam 
principaux, l'un au lieu-dit J a f o l i  construit en planche, l ' au t re  au l icu-  
d i t  Gonzagueville plus à l ' E s t  dont les caractéristiques étaient bien spéci- 
fiques : c ' é t a i t  un quartier de pêcheurs ghanéens pour l a  plupart,mais aussi 
béninois, logeant dans un habitat sommaire cle type villageois aussi bien par 
les matériaux employés que par L'organisation fanijliale des cours, l ' a c t iv i t é  
s ' organisant autour des funoirs de poiSson. 

Aujourd'hui la  spécificité de ce quartier s'estompe rapidement Cu 
f a i t  d'une croissance rapide e t  de l 'arrivée de nouvelles catégories d'im- 
migrants. On constate l a  dégradation railide des cours traditionnelles rempla- 
cées par les planches e t  les tôles mais aussi l a  dégradation voire l a  dispa- 
r i t i on  des cocoteraies dues à l 'extension rapide de l 'habi ta t  sommaire : 

c 'es t  aujourd'hui 1.a deuxième zone de ce type à Abidjan. 

I1 faut enfin noter l 'existence d'un habitat sommaire d i f f u s  dcms 
l e s  quartiers d i t s  de haut s tanding;  i l  s'iniplante cn2'rc 'Ics v j l l : ~  siir lcs 
l o t s  non encore construits e t  d l s p a i - a i t  donc peu 5 peu. Ce phénomène est 
particulièrement important en Zone 4 e t  2 Marcory "r6sidentielt', nlus. 
rare à Cococly. 

1.2.5.3. Les cours du "campement" de Koumassi 

Pour 18 d i s t r ic t s  d'enquête nous y avons recensé 1.812 habitants 
répartis  dais 61 cours; malgré l a  disparité des surfaces il es t  intéressant 
d'étudier l a  t a i l l e  des cours; l a  figure 1-6 donne leur répartition en fonction 
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. du nombre de résidents; l a  t a i l l e  moyenne e s t  de 29,7 personnes e t  tombe 2 
24,8 s i  l 'on exclut les  t rois  plus grandes, d'une t a i l l e  exceptionnelle ( la  
plus grande compte 176 résidents; d ' installation ancienne c ' e s t  en f a i t  l a  
juxtaposition de plusieurs cours reli6es entre e l les  e t  appartenant au mGme 
propriétaire) . 

ke 

On constate une répartition assez proche de celle enregistree dans 
l 'habi ta t  évolutif à Abobo; l a  densité globale de population dans l e  "campement" 
e s t  forte,  du f a i t  de l'absence de voirie en particulier, mais à l ' in té r ieur  de 
l a  cour la  densité est moins for te  qu'à Acljamé ou Treichville. Les résidents Y 
disposent à l'évidence de 
ta i res  plus mauvaises 

davantage d'espace mais dans des conditions sani- 
(au niveau de la distribution d'eau par exemple). 



Chapitre II 

QUELQUES ASPECTS METHOWLOG I QUES 

DE L’ ENQU~TE 
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C o m  nous l'avons déjà signalé il ne s 'agi t  pas i c i  de fai re  un 
bilan exhaustif de l a  méthodologie de 1'EPR; après une brève présentation 
nous privilégierons quelques principes méthodologiques dont 1 ' impact a é te  
évident sur laval idi te  des résultats so i t  parce que leur application é t a i t  
déterminante pour l a  représentativité de l'échantillon (le tirage des d i s t r i c t s  
d'enquête), so i t  parce qu ' i l s  amélioraient l a  qualité de l a  collecte. Voici 
les  s ix  grands points retenus : 

- l e  tirage de l'échan-tillon. Quelques problèmes d9 interpr6tation 
du plan de sondage ainsisque les difficultés de mise en oeuvre sur l e  terrain 
n'ont pas été sans incidence sur l a  représentativité de l 'échantillon dans 
certains quartiers; 

~ - l e  répérage des d i s t r i c t s  d'enquête. Cette phase de t ravai l  re la t i -  
vement originale mais lourde a permis dl améliorer sensiblement l a  collecte ; 

- les problèmes de terrain e t  l e  planning de l'enquête. Face aux 
contraintes nombreuses amquelles les Bquipes d'enquêteurs étaient confrontges 
nous avons retenu quelques principes d'organisation qui ont permis un déroulement 
relativement harmonieux de 18 mois dPopérations de terrain;  

- l a  détermination des âges. L'exploitation infomatique en permettaiit 
l a  sélection de l'Zige le plus précis pasmi ceux collectés a certainement 
amélioré les  domees; 

- les problèmes de résidence. En dehors du c r i tè re  de r.6sidence 
dont on peut déplorer les faiblesses deux autres points seront abordés ic i ;  
nousverrons tout d'abord coment l a  si tuation de résidence a pu être modifiée 
a posteriori compte tenu des divergences entre les  intentions déclarées des 
enquêtés et de leur si tuation effective 6 mois plus tard. Ensuite nous abor- 
derons l a  question de la frequente des omissions de  collecte e t  d e  leur  
récupération; 

- l'enchainement des passages. Le propre d'une eiiqGte à passages 
répétés e s t  de proCBcler à une observation longitudinale. 'Celte observation 
e s t  en f a i t  d i f f i c i l e  en milieu urbain e t  plutôt qu'à un suivi d'individus 
nous avons procedB à l'observation r6pétBe d'une a i re  d'habitat. 
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. . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . .  . .  . .  

! ! Population extrapolée 
! 1 

Population recensée 
. ler  .passage enquête * , .en -1975 I Strates 1 . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . .  1 '  ! 

! 1.614.ooO " i  
! 1,570.000 1 ! 

! 
! Forêt rurale 2.960.000 ! 3.185.000 ! 

! 
! 522 .o00 1 I 

I i Centres urbains de savane i 
! Centres urbains de forêt  ! 813.000 1 950.000 I 

1 ! ! 

! '  . !  ! 

. . .  ' .  
I 

~ i Savane rurale 

I 
426 .O00 

1 

Abidjan ! 923.000 I 1.270.000 I 

I 

. . . . . . . . . . .  . . .  . . . .  

2, i . PPUSZNTAZ'ION' DE L~ENQUETE (I) 

Excepté quelques enquêtes régionales de 1962 2 1965 (Ministère du 
\ 

Plan) l a  collecte des domées d9mographiques a e té  quasi inexistante pendant 
10 ans. Le recensement général de l a  population d'avril 1975 a comblé en par t ie  
seulement cette carence; l a  feui l le  de ménage ut i l isée alors é t a i t  volontaire- 
ment simplifiée e t  ne comportait pas de questions relatives aux mouvements de 
l a  population, l e  principe d'une enquête à passages répétés ayant é té  prgala- 
blement admis. L'objectif essentiel de l'enquête à passages répétés é t a i t  donc 
l'étude du mouvement naturel de La population et dans une moindre mesure des 
migrations, ce dernier thème devant fa i re  l 'ob je t  d'un quatrième passage spg- 
cifique qui n 'a pu être  réalisé. 

2.1 . l .  Le champ de l'enquête 
I 

L'enquête porte sur un échantillon de plus de 2Oo.OOO personnes au 

Le répertoire des locali tés et des d i s t r i c t s  de recensement é tab l i  
ler passage réparties à travers tout l e  t e r r i t o i r e  de l a  Côte d'Ivoire. 

à l a  suite des résultats du recensement de 1975 a servi de base de sondage; 
5 grandes s t ra tes  ont é té  définies. 

Tableau 2.1. : POPULATION PAR STRATE D'ENQUETE 

(I) Nous ne faisons qu'une présentation sommaire; elle est développée dans 
deux documents - Direction de l a  Statistique :"L'enqu6te démographique 
à passages répétés - prGsentation et &tat: actuel d'avancement des travaux". 
Abidjan - avril 78 - 20 p.  multigr. 
P .  Kopy1ov:"L'enquête démographique 5 passages répétés : présentation 
générale et description de la méthode et des techniques de collectes 
adopt6es" SIGMA no 1; décembre 1980, pp. 3-1 à 3-20. 



\ 
Le nombre de personnes à enquêter dans chaque s t ra te  é t a i t  de 

40.000, l a  précision attendue Btant sensiblement l a  même pour chacune d'entre 
elles. 

4 

2.1 .2 .  La technique d'enquête 

La technique d'enquete est cel le  des passages répétés, couplée à une 
observation rétrospective effectuée lors  du premier passage. 

Ainsi au passage 1 ,  ont é té  collectées les informations concernant 
l a  fécondit6 e t  l a  mortalité [voir dossier concession page 951 ayant affecté 
les résidents dans l e s  douze mois précédant l'enqyête. Ce mode d'interview 
retrospectif présente des inconvénients come par exemple l a  delimitation de 
l a  période des douze mois; il risque d'y avoir un effet  de télescopage pour 

' l e s  evénements vieux d'environ un an (prise en compte par exemple d'événements 
s 'étant produits il y a treize, quatorze mois, ou inversement). 

La méthode e s t  surtout peu efficace en ce qui concerne l a  mortalité; 
ainsi  pour 1'EPR de Côte dv Ivoire nous avons renonce à exploiter ces donn6es 
qui  fournissent u31 niveau de mortalité deux fois  plus faible que l'observation 
suivie. Les f e m s  sont réticentes à signaler une naissance qui a été  suivie 
de décès; d9autre part  certains décès ne peuvent être déclarés, dans l a  
mesure où tous les membres du &nage on; changé de domicile après le décès 
d'un des leurs;parfois, l a  famille s'est dispersge, dans le cas des chefs 
de dnage polygames par exemple, 

L'enqdte à passages r6pét6s consiste à suivre un échantill.on d'une 
mêm population pendant un certain laps de temps. L'enquête ivoirienne coiqre- 
na i t  t r o i s  passages à 6 mois df intervalle so i t  un an d'observation. 

L'observation suivie, en principe permet de surmonter de nombreux 
obstacles; l a  période d'observation est mieux délimitée (entre deux passages 
de 6 mois), 'assurant une meilleure eg iawt iv i té  de l'enregistrement des 
6vénements demographiques et  une datation précise Oe ces derniers. Toutefois 
l a  rgalisation pratique présente de nombreuses difficultés,  certaines plus 
spécifiques du milieu urbain. Nous les traiterons plus en detai l  dans chacun 
des chapitres concernant les mouvements démographiques, fécondité e t  mortalité. 
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2.1 .3. Le questionnaire 

Le questionnair:e t e l  ya1 il a 6té volontairement é tabl i  (voir fiche 
dlenqdte page 96 ) corq3orte relativement peu de questions. Les donnEes collec- 
tées concernent : 

- les caractéristiques démographiques générales : (sexe, date de 

naissance ou ^age, situation de résidence, ethnie, nationalité, situation ma- 
t r imoni ale) 

- les migrations passées (l ieu de naissance, l ieu de résidence 
antérieure, l i eu  de résidence au moment du recensement de 1975) 

- les déplacements temporaires des résidents absents e t  des visiteurs 
(l ieu,  date, durée) 

, - 1 instruction e t  1 act ivi té  (niveau df instruction, type d1 act ivi té ,  
profess ion, s ta tu t  ) 

- une sér ie  de questions penwttant de dégager l e s  niveaux de fécon- 
di té  e t  de mortalité à par t i r  de méthodes indirectes; t e l l e s  que l a  survie des 
parents ou l a  descendance at te inte  en distinguant les  enfants nés vivants et 
les enfants survivants (voir infra) 

- pour les femmes au l e r  passage, l a  fécondité des douze derniers 
mois (nature de 1 'issue, date e t  assistance à 1 'accouchement, multiplicité 
de l'issue, sexe de l lenfant,  date du decès s ' i l  y a l ieu,  nom de l 'enfant) .  
On a demandé Bgalement si l a  feme é t a i t  enceinte pour f ac i l i t e r  l a  collecte 
des issues au passage suivant. 

- D'autre part  une &rie  de questions concernant l'observation suivie 
dont : 

x l a  fécondité (mêmes questions que pour le l e r  passage) 
:: l a  mortalité (date, assistance au décès, cause du décès, l i e u  de 

:: le changement de situation matrimoniale, mariage, séparation, 

:: les migrations, départ ou arrivée (date, l ieu,  motif, durGe). 

déces) 

veuvage, [nature , date) 

Enfin à chacun des passages on a relevé l a  situation de résidence au moment 
de. 1 'enqdte  . 
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A l a  pratique cette clernisre par t ie  du questionnaire s'est: r%vélBe 
mal conçue. 11 aurait f a l lu  distinguer davantage les  différents Bvénemeiits 
possibles quit te à concevoir un questionnaire un peu plus grand. 11 aurait 
également e té  pr6férable' d'écrire en toutes le t t res  une série de questions : 

l 'individu s ' es t - i l  marié ? 

l ' individu e s t - i l  décédé ? etc .  e .  

e t  distinguer dans des cartouches particuli5res chacun des événements. 

PII ce qui concenie les  migrations il aurait également fa l lu  enre- 
g i s t re r  les  dates de retour OLI de départ des r6sidents absents e t  des visiteurs,  
ce qui aurait permis de con€ronter les  durées d'absence ou de présence prévues 
aux clur6es effectives éviclemment plus pertinentes. 

2.1.4. LPexploitation i i~€o~nat ique 
Ø 

La. présentation de 1 'exploitation infoxmatique f a i t  1 objet d'un 
autre document (1) Nous avons essayé de mettre en valeur Is aspect dynamique, 
en rendant compte des mouvements à l a  :fois dans avespace (changement de 
résidence') e t  dans l e  temps (vieillissement) 
disposer l'ensemble des dates come coordonnée sur un axe, afin de f ac i l i t e r  
l e  repérage dans l e  temps e t  de calculer plus aisément les  intervalles (durée 
Cle résidence, âge à l"Iquête, âge à un 6vénemnt, intervalle entre deux 
évgnements. .) 
dimographique pius fine de 1 '1 enquete. 

l ' idée essentielle étant de 

De cette façon nous laissons l a  porte ouverte à une analyse 

Le fichier de l'enq&te e s t  structuré par entretien e t  non par passage. 
A i n s i  wz individu peut avoir son l e r  entretien au 3e passage seulement s i  son 
entrée en observation e s t  post6rieure au 2e passage. I1 s'avère donc nécessaire 
d'opérer une translation de l ' en tmt i en  au passage, e t  & considérer entre autre 
l e s  situatio- de résidence par passage e t  non par entretien. 

Ces deux traitements ont pour but  de tes te r  ensuite l a  coMrence 
entre les  situations de r6sidence e t  les événements concernant Is mortalité, 
d'opérer m tri  sur l e s  Bvénements afin d'6Liminer ceux touchant des individus 
qui ne sont pas résidents, de distinguer pour les  mouveme~~ts migratoires les  
déplacements déf in i t i f s  e t  les déplacements temporaires. 

( 1 )  ANTOINE Ph. : E x p l o i t a t i o n  de l'enqugte B p a s s a g e s  répétés.  D i r e c t i o n  de 
l a  S t a t i s t i q u e .  Abid jan ,  janvier 1982; 125 p. m u l t i g r .  
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L'̂ age demeure l a  principale variable en démographie. On a donc essayé 
d'apporter un soin particulier au calcul des âges. On dispose pour chaque indi- 
vidu à chaque entretien S o i t  de lIi!ì,ge s o i t  d'une date de naissance. I1 faut 
choisir l a  donnee l a  plas précise. On a préféré transfornìer toute date ou tout 
Zge, en nombre de jours 6coulés entre l e  1 . I  . I  980 e t  l a  naissance de 1 ' i r i c l i  v i h .  
Aux individus ne disposant pas d'une date de naissance précise on a attribu6 un 
nombre aléatoire de jours (entre O e t  365) suivant un algorithme de calcul 
simple. Un algorithnie équivalent a é té  u t i l i s e  pour l a  transformation de toute 
date de l'enquête. Le calcul des âges ne pose pas ensuite de difficulté parti-  
culiGre. L'exploitation in i t ia le  de l'enquête a ét6 fa i te  s t ra te  par s t ra te ,  
avec l e  même program.  Toutefois la .  strate Abidjan comprend un certain noabre 
de variables spécifiques SUI: l 'habitat ,  les quartiers e t  surtout les ménages 
puisqu'à Abidjan nous avons assimil6 concession à ménage (voir dossier conces- 
sion pages 95 ). I1 faut mentionner l a  grande souplesse du logiciel ARIEL (1) 
qui permet à l ' u t i l i sa teur  de demander rapidement et  sans l!intermédiaire d'un 
informaticien, tout tableau qui l u i  semblerait pertinent au niveau d'une s t ra te .  
Ce système qui 2onctionne come une banque de données permet donc au demographe 
de posséder l a  maPtrise de ses domées e t  de procéder ?i tout regroupement ou 
sélection nécessaires à son analyse ( t e l  type d'habitat, t e l l e  nationalité eitc. . .), 

2.2. LE TIRAGE DE L'ECkIANTILLON 

2.2.1. La méthode 

Le plan de sondage (R. ClaiTh 

i 

977) a retenu le  principe d'un 
échantillon de 40.000 personnes pour les s t ra tes  urbaines, l a  fraction de 
sondage étant 1/25e. I1 proposait un tirage à deux degrés s o i t  1/5 des d i s t r i c t s  
de recensement de 1975 (DR) puis 1/5e des î lo t s .  Deux méthodes de tirage étaient 
pos s ible s : 

~- - 

( 1 )  Les auteurs de l'utilitaire ARIEL, la S.I.D. (Systemas integrales para el 
desarollo, Casilla Postal 13168 - Santiago de Chile) prgsentent ce système 
comme une méthodologie pour la constitution de systèmes d'information, de 
gestion, de planification et de recherche conque pour résoudre l'interface 
entre l'utilisateur final et les données". Il s'agit l à  d'une technique 
avancée, permettant un transfert de technologie Sud-Sud et même Sud-Nord 
puisque ce logiciel est utilis6 par la FAO 5 Rome. 

l'enquête budget consommation (Stateco no 25). 

11 

J.L. DUBOIS [198l] donne quelques exemples d'utilisation appliqués lors 
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- un tirage d équiprobabilit6, so i t  1 DR sur  5, e t  au sein de cllaquo 
DR retenu un tirage au second degrê à gquiprobabilit6 Bgalement. Cette m6thode 
simple à mettre en oeuvre risquait d'entrainer des unités secondaires de t a i l l e  
t rès  inégale ; 

- un tirage des DR proportionnellement 5 leur t a i l l e ,  le pas de t irage 
étant égal à 5 f o i s  l a  t a i l l e  moyenne des DR. "Cela impliquait qu'au dewièrrie 
degré l ' on  t i r e  approximativement l a  même population dans chaque d i s t r i c t  
éckantillon, cette deuxième mgthode prgsentant 1 avantage de conclure à des 
unités au second degré de t a i l l e  sensiblement constante". 

C'est cette demière mgthocle qui a été  retenue par l a  Direction de 
l a  Statistique. Son application inxpliquait donc l a  constitution d' î l o t s  de 100 
personnes e t  d'en t i r e r  2 par DR. 

Le plan de sondage fa i sa i t  par ail leurs un certain nombre de sugges- 
tions pour le tirage dans les zones r e c e m n t  urbanisées e t  pour l e s  nouvelles 
agglonérations (Yopougon) o 

2 - 2 . 2 .  La mise en oeuvre 

2.2 o 2 o 1 e Les contraintes 

Au démarrage de lsenq&te le 20 mrs 1978 l e  t irage de l 'échantillon 
q t é t a i t  en fa i t  qu'entamé à Abidjan (1) e t  l 'on ne disposait que d'environ 125 
d i s t r ic t s  dv enquête d6 j à tiri% portant essentiellement s u r  les quartiers ayant 
connu relativement peu ou le moins de bouleversements rialgré quelques op6rations 
de rénovation importantes (Treichville plus Adjam6 : 95 DE). 

Au delà du manque de temps, n o u  avions à Surmonter un certain 
nombre de difficultés : 

- l a  rgactualisation du recensement : l e  plan de sondage estiiiiait l a  
population en 1977 à 1.090.000 e t  l 'on pouvait envisager un effect i f  d'environ 
1.200.000 iï l a  m i  7 8 ;  

- l a  %ail le  de 1'6chantillon : devions-nous p r i v i k g i e r  le t a m  de 
sondage 1/25e ou l ' e f fec t i f  de l 'échantillon dvenviron 40.000 personnes. D'a~itre 

( 1 )  La priorité avait été donnée 2 l'intgrieur du pays. 
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part nous devions tenir  compte du troisième passage oÙ une sdus enquête 
migration était  prévue e t  donc ne pas alourdir l a  charge de travail  hebdonìadaire 
des enquêteurs, af in  de mqintenir l'espacement de 6 mois entre les  t r o i s  passages; 

- l'absence d'Úne cartographie à jour suffisamment précise, pour les 
zones nouvelles en particulier. S ' i l  a bien été  possible de constituer une 
cartographie quasi complète du grand Abidjan, l a  qualit6 t rès  variable iles 
documents ainsi que leur diversité ont constitué un lourd handicap. Nous 
disposions entre autre : 

:: des cartes au l/SOOOe fournies par les bureaux d'6tudes e t  assez 
bien actualisées. C'était l e  seul document existant pour Abobo par exentple 

:: des cartes obtenues auprès de sociétés immobilières (plans de 
lotissment) e t  des plans directeurs par quartiers (pour Yopougon) . 

' 2 . 2 . 2 . 2 .  Les modalités du tirage 

Nous avons procédé en deux temps en prenant d'abord en compte Abidjan 
comune; nous avons ensuite effectué le t irage sur l a  banlieue. 

2 . 2 . 2 . 2 . 1 .  Abidjan commune 

La c o m e  comprenait 709.51 $ habitants au recensement de 1975. On 
peut estimer 'au moment de l'enquête cette population à environ 750,000 personnes 
(voir tableau 2-2), les quartiers connaissant une évolution rapide étant Marcory , 
Koumassi, Cocody et  surtout Port Bouët;. Nous avons rencontré deux-types de 
diff icul tés  : 

- l e s  D.R. detruits 
- les zones nouvellement habit6es. 

Port Bouët constitue l'exemple typique d'une zone d'habitat spontané 
détruite après le recensement, devenant ainsi qwasi-inha- presque entièrement 

bitée. Cet habitat spontan6 a l a b s 6  place à un habitat économique de type 
zodem.  Nous avons dans ce cas réactualisé l a  population de cette zone tout 
en gardant l e  découpage en D.R. 
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T a b l e a u  2 - 2  : RASE DE SONliAGE B'l' POPULATION liNQUUI"I'E - 
GRAND Al3 I D J A N  

I I '  - 
Mise 3 jour  i * Effectifs cles 1 1 r es idents  cxi rapolés i I 
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! Q u a r t i e r  
I ! !  ! ! 
I I I  I I I I 

I I  .. I 
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I I  ! .. 
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Un autre cas p e - m t  de se rendre compte de quelques difficultés que 
pose l e  t irage d m  me vi l le  en mutation rapide. Ainsi, 
(marécage) un D.R, s i tué dans w bidonville comptait 600 personnes en 1975; 
au moment de l'enqi&te sbn effect i f  &ait pass6 à environ 1O.ooO personnes 
résidant dans des apparteinents modemes. 

Marcory Poto-Poto 

A pa r t i r  de l a  l i s t e  disponible des effectifs cumulés des D.K., nous 
avons corrigé approximativement l 'effect i f  des D.R. qui avaient connu s o i t  des 
destructions massives s o i t  une urbanisation nouvelle. Nous n' avons pas apporté 
de modifications pour les D.R. ayant gardé l a  même structure d'habitat, e t  pour 
Abidjan comune c'est dans une grande majorit6 l e  cas. Des quartiers entiers 
comme Adjamé, Treichville., . ont à peu près a t te int  leur effect i f  maximum. 

Une fo i s  les corrections apportges 5 l a  base de sondage, nous n'avions 
plus qusà , t i r e r  suivant le pas de tirage prescr i t  so i t  : 

entra2nant un pas de t irage de 5 x 1 -022  = 5 ~ 1  IO.  Au sein de chaque DR retenu 
on a pris  c01nme unité secondaire deux î l o t s  d'environ 100 personnes. Le plan 
de sondage prêconisait un effect i f  le plus p e t i t  possible : 50 individus de 
pr&ihence mais ce chiffre n 'gtai t  pas réa l i s te  pour deux raisons essentiel- 
lement : 

- l ' e f f ec t i f  t o t a l  d'une cour (unité indivisible car il se ra i t  d i f -  
f ici le d'expliquer à des voisins pourquoi l 'un est enqGt6 e t  pas l 'autre) 
dépasse souvent ce chif€re3 Zì Adjamé e t  Treichville par exemple 

- nous aurions abouti à un nombJre trop élevé de d is t r ic t s  d'enquête 
(840), avec tous les problèmes logistiques que cela suppose (transports) 

Pour Une population estimée à 750.000 personnes au moment de 1'eIlcPête 
nous avons donc t i r 6  282 D.E. s o i t  en théorie pour un t irage au 1/25e : 

30a000 = 106,38 personnes en moyenne par D.E. 282 
A l ' i ssue du ler passage, i1 s'est averé que l ' e f fec t i f  moyen enquête 

$ t a i t  de 106,30. 

2 . 2 . 2 . 2  .I PBsiphérie d'Abidjan 

Nous avions l à  davantage de difficultés,  car une mise à jour des 
zones nouvellement urbanisées, inexistantes au recensement de 1975, ssimposait. 
Avec l 'a ide de t ro i s  cartographes e t  d f m  agent technique, il a é té  proc6dé iì 
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une évaluation de l a  population cl'Abobo, de Yopougon, des Deux Plateaux e t  de 
quelques zones de banlieue. Gome pour l a  comune les D.K. qui semblaient 
avoir augmnté ont é té  réévalués e t  l 'on a procédé B l a  création d'unités que 
l 'on a appelees Districts nouveaux (D.N.) pour Les zones enti5rement nouvelles[l). 
Ceci nous a Pennis d'effectuer ensuite l e  tirage de l a  même fason que pour l a  
commune. Nous avons t i ré ,au 1/30e environ,pour l a  banlieue 138 D.E. d'une t a i l l e  
moyenne de 106,4 personnes. 

2 . 2 . 3 .  Critique du tirage 

Pour l'ensemble de l'agglomeration l 'ef€ectiE moyen des d is t r ic t s  
d'enquête a é té  de 106,34 personnes avec cependant une assez grande dispersion 
autour de ce chiffre. Le tableau 2.2 donne la répartition des d i s t r i c t s  
d 'enqdte e t  l ' e f f ec t i f  ayant donné l ieu  au tirage. 

/ 

La figure 2-1 donne l a  répartition géographique des 420 d i s t r ic t s  
d'enquête; il faut noter que l a  s t ra t i f icat ion par types d'habitat qui y e s t  
également représentée es t  totalement indépendante du tirage de 1'échanti.Zlon 
e t  a e t6  ef€ectuée a postériori, lorsque nous avons retenu 1'habi.tat conmie 
principal cr i tère  d'analyse. Cette s t ra t i f icat ion ne s ' e s t  pas fa i te  au niveau 
du D.E. mais à celui du ménage, bon nombre de D.E. $tant loin d 'être homogènes; 
pour l a  représentation cartographique l e  type d'habitat dominant a Bté retenu. 

Nous n'avons pas f a i t  ii proprement parler une nouvelle estimation 
de l a  population en 1978 nous avons' seulement reactualis6 en partie l a  base 
de sondage totalement dépassée$ pour l e s  quartiers en pleine expansion. Nos 
chiffres peuvent prêter à critique; 
Czonne 18O.OOO personnes en 1978 alors que les  perspectives décennales en 
donnaient 2oQ.ooO en 1977 [Min. des Travaw Publics. SCET Internationall. Toute- 
f o i s  au monmcnt de l ' enqd te  personne n 'é ta i t  à même d'indiquer l e  taux de 
croissance exact de l'agglomération e t  donc de préciser l ' e f fec t i f  de sa  
population. I l  faut bien se rendre compte que l e s  études successives menées 
avant 1978 se sont appuy6es l e s m e s  sur les  autres e t  ainsi  d'étude en étude 
les  chiffres sont toujours restés cohérents puisque l 'on s' appuyait sur les 
mêmes hypothèses e t  l es  mên-!es bases de calcul. 

( 1 )  S i  l'ensemble du territoire a bien été  cartographié l o r s  du recensement, 
certains D.R. de banlieue, couvrant une population dispersée en 1975,  re- 
présentaient des porCions trop vastes, e t  l e  découpage devenait inopérant 
en 1978. 

Abob0 par exemple notre actualisation 
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I1 é t a i t  naturellement hipossible de réestimer toute l a  popiilati OH ; 
nous nous sonmes donc attachés à résoudre au mieux,compte tenu de l a  1)rievc.t.t': 
des délais,les problèms les plus importants et  en particulier l a  question 
des zones nouvellement urbanisées; il est probable que certains quartiers ont 
eté sous estim6s pour différentes raisons. Yopougon a é té  correctenient évalué ; 
c' é t a i t  relativement facile,  l e s  nouvelles tranches d'habitat moderne ne présen- 
tant pas de diff icul t& majeures de comptabilisation. Par contre l a  croissance 
diffuse e t  la densification des bidonvilles de Koumassi e t  de Marcory étaient 
d i f f ic i le  à cerner avec précision; l'absence totale de cartographie de ces 
zones nous a dtail leurs f a i t  adopter un mock de tirage particulier pour les 
18 D.E. du campement de Koumassi. Nous n'avions qu'une estimation globale de 
l t e f f e c t i f ;  compte tenu de l'homogénéité de l a  zone nous avons en quelque 
sorte effectué une coupe à travers le campement en t i ran t  un D.E. tous les 
100 mètres environ. 

I 

C'est pourtant dans le quartier de Port Bou&, presque totalement 
renouvelé'par rapport au recensement que le t irage est le plus défectueux, l a  
population y étant nettement sous-estimée; une mise à jour précise é t a i t  
impossible du fa i t  de'ltimportance du t ravai l  e t  de l a  brieveté des délais. 

Nous avons pu obtenir a postériori l es  e f fec t i f s  'probables cle popu- 
lation des différents quartiers grâce aux résultats du recensement communal 
de 1979; i ls  ont m i s  en évidence l a  validit6 globale de nos hypothèses e t  du 
tirage, confirmant aussi l e s  points de sous-estimations. La colonne 4 du 
tableau 2.2. d o m  les effect* de population par quartiers calculés grâce 2 
des coefficients d'extrapolation établis a postériori pour corriger les  defauts 
du tirage. 

2.2.4. Conclusions 

Nous avons eu l e  handicap de mener de front les 2 / 3  du tirage e t  
l a  sqiervision de L'enquête; en dehors des inconvénients déjà mentionnés 
cet te  quasi-simultanéité présentait quelques avantages dong nous avons essayé 
de t i r e r  prof i t  : 

des D.E. entre l e  repérage e t  1'enqGte 
- e l l e  a permis d 'éviter l e s  variations trop grades  de l a  t a i l l e  

- e l l e  a constitué une publicité supplémentaire 

- e l l e  a fourni un moyen de contrôle complémentaire des enquêteurs. 
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Un point important doit ê t re  souligné : en théorie une enqdte  à 
passages répétés est un suivi d'individus; en réa l i té  nous avons abouti à une 
dérive de l a  méthode, que. nous avons di\ adapter aux problèmes posés e t  en 
particul.ier celui de l a  'très forte mobilité de l a  population : après douze 
mois d'enq&te e t  t ro i s  passages il ne res ta i t  que 60 % de l'échantillon de 
départ; nous avons donc ét6 amenés à enquêter des aires délimitées, en prenant 
en compte l a  population entrante pendant l'enquête. A postQriori il semble 
qu'un sondage agrolaire eut é té  prgfgrable à l a  mgthode retenue puisque si  
l 'uni té  d 'enqdte  est bien l'individu , nous étudions en f a i t  au cours des 
passages successifs l~évolu t ion  d'un espace habité ou habitable. S i  dans cet  I 

espace un nouveau logement se construisait il é t a i t  p r i s  en compte, e t  inver- 
sement pour les destructions, Suivant les quartiers, on risquait donc d'avoir 
so i t  une déperdition' de l'éclmntillon, so i t  w e  croissance rapide e t  importante 
dans les zones peu denses au l e r  passage. La large distribution g6ographique 
des d is t r ic t s  d'enquete (figure- 2-1) permettait cependant d'évaluer l'impact 
de l a  croissance de 1 agglom6ration sur 11 evolution des variables démographiques ; 
e l l e  pemettt@t aussi de ;mettre en evidence les changements rapides dans l a  
répartition spatiale de l a  population, mais seulement pour l e s  zones déjà 
urbanisees au ler passage. t 

' 

Bien que cela ne so i t  pas le but premier de l'enquête, nous disposions 
des moyens d'analyser plus complètement e t  à peu de frais les mouvements i n t r a  
urbains e t  l a  croissance urbaine sur une durée de un an. 

En nous insp5rmt de l a  méthodologie de l'enquête SENA ( I ) ,  il é t a i t  
concevable d t  actualiser notre Bchmtillon, pour toutes les zones nouvellenient 
habitées seulement (aux deux Plateaux, à Yopougon, à Marcory par exemple). I l  
suff isai t  de dresser une liste de "districts nouveaux", comparables aux districts 
cle recensement, e t  d'y t irer des d is t r ic t s  d'enquête suivant l a  méthode déjà 
mise en oeuvre pour l a  banlieue d'Abidjan. Cette op6ration pouvait ê t re  réalisée 
au 3e passage; elle aurait  permis, en parallèle à l 'échantillon permanent de 
l'enquête (420 D.E.) dv6valuer l a  part des zones nouvellement urbanisées dans 
l'ensemble de l a  croissance. 

(1)  République de C Ö t e  d ' I v o i r e .  Min i s t è re  des  Finances.  SEMA. 
Etude socio-économique de l a  zone urbaine d'Abidjan. 
Rapport no 2. Méthodologie des  enqu t t e s ,  pp. 56-57. 
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Ces propositions n'ont pas été retenues e t  c 'es t  regrettable; toute 
une partie de l a  croissance de l'agglom6ration du f a i t  he 1'émrgePce de 
nouveaux quartiers es t  oblitérée, alors qu ' i l  aurait éte possible d'avoir dos 
données précises s u r  1'Gvolution globale des structures. Au cours de notre 
analyse de l a  croissance urbaine ious serons ainsi  amenés,'à dresser des hypo- 
thèses l à  ott nous aurions pu avoir des résultats fiables. 

2 . 3 .  IE WERAGE DES DISTRICTS D'ENQUEITE 

Le planning de 1'enque"te prévoyait bien l e  repgrage des d is t r ic t s  
d'enquête, mais nous avons profité de sa réalisation pour dresser un plan 
complet de chacun de ces d i s t r i c t s  ce qui s ' e s t  révélé u t i l e  e t  sur certains 
points &temhant  [ HERRY C. 1978 1. Pour le bon déroulemnt de l'enq&te 
il é t a i t  hécessaire de s'assurer que les  conditions requises par l e  plan de 
sondage étaient respectées d'une part  e t  d'autre pa& l a  reconnaissance préa- 
lable e t  détail& des lieux ne pouvait que favoriser l e  t ravai l  des enquêteurs. 

Bien des surprises pouvaient se m i € e s t e r  t e l l e s  que : 
- difficultés de délimitation dues au cadre géographique 
- absence de cartographie à une échelle adéquate 
- densités de population t rès  variables 
--discordances entre l e s  plans disponibles e t  l e  terrain 
- modifications de l 'habi ta t  e t  disparitions pures e t  simples. 

Cette liste n 'es t  pas exhaustive e t  l a  décision a donc-été prise 

II 

d'effectuer un repérage systémtique des districts d'enquête en tant que 
préparation au l e r  passage. 

La phase de repérage s'est déroulée sur 7 mois environ, que l 'on  
peut diviser en deux périodes, l a  première antérieure au démarrage de l'enquête 
e t  qui s ' e s t  donc effectuée plusieurs mois avant l e  passage des enquêteurs, 
l a  seconde pendant le l e r  passage e t  donc réalisée hi6diatement avant l e  
passage des enqugteurs par des cartographes de la  Directicjn de l a  Statistique. 

Voici l es  principaux aspects posi t i fs  de cet te  phase de travail .  



2.3.1. La de l ik t a t ion  des d is t r ic t s  d 'enqdte  
. .  

A par t i r  des car:tes disponibles i1 a fa l lu  préciser les linutes de 
chaque d i s t r i c t ;  l'ancienneté des documents disponibles a rendu ce travail  
délicat en particulier dans les quartiers à habitat nia1 structure, l a  majeure 
par t ie  des constructions n'y figurant pas. I1 é t a i t  alors dkfficile de se 
s i tuer  avec précision. Ce fut  en particulier le cas avec les v ie i l les  cartes 
cadastrales d'Adj ané totalement insuffisantes. 

11 a donc f a l lu  par l a  sui te  noter toutes 
tant de retrouver aisBment les lieux : arbres, bout 
des maisons ou tout autre signe distinct?€. 

l e s  particularités perniet- 
ques, enseignes, couleurs 

2 . 3 . 2 .  L'information 
I 

Le rePGrage a joué un rôle important en servant de contact prBalable 
avec :.es enquêtés; en prgvenant une premi$re €ois l a  population e t  en l ' infor-  
m a n t  autant que possible sur les  buts cle l'enquête le repéreur pr6parait l a  
venue de l'équipe d'enquêteurs e t  allégeait sa tâche. 

C'est un t ravai l  ingrat e t  fastidieux; s a  difficult6 varie bien sûr 
selon l e s  personnes rencontrées mais surtout selon le type d'habitat vis i té .  

Dans chaque COLE traditionnelle plusieurs explications successives 
sont nécessaires tout spécialement lorsque le propriétaire ou celui qui t i en t  
l i eu  de Itcheft' n 'est  pas l à ;  l'information se repercute mal ou pas du tout d'un 
ménage à l ' au t re  du fa i t  de l a  variété des ethnies e t  donc des langues. De plus 
l a  transformation rapide de l'information donnBe est telle qu ' i l  faut se 
contraindre i?ï expliquer les buts de l'enquête à un maximum de personnes prises 
individuellement. 

Dans l 'habi ta t  moderne, qu ' i l  so i t  Bconomique ou de standing un 
d i s t r i c t  d 'enqdte se compose de 10 (économique) à 40 (standing) logements en 
v i l las ,  immeubles ou ci tés .  C'est donc 10 à . . o 40 explications successives 
qui sont nécessaires, 

. -  
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Un conrplBment d'information doit en outre ê t r e  t rès  souvent 

- lorsque 1'on.dresse le plan de la cour e t  que l'on note le nombre 

- au moment du num6rotage des portes. 

apporté à deux reprises : 

de résidents; l a  vue de 'plans du de cartes provoque l a  méfiance de la population 

2 .3 .3 .  La cartographie des d i s t r i c t s  d'enquête e t  la  numérotation 

Une cartographie sommaire mais Suff isamnient précise de chaque 
district d'enquête a été élaborge au fur  e t  8 mesmde cette phase, Les contrô- 
leurs possédaient un plan exact de l 'habi ta t  sur lequel étaient reportées toutes 
les portes, (habitat de cour e t  sommaire) leur numérotation ainsi  que l e  nonibre 
approximatif de personnes s 'y  rattachant. Les figures 2-2, 2-3, 2-4 donnent t r o i s  
exemples de ces plans pour t ro i s  habitats différents : évolutif, $conomique e t  
somnaire. Le plan précis va faciliter grandement l e  déroulement des passages 
ult6rieurs pennettant de localiser sans aaibiguité chacun des ménages. 

La numérotation a 6t6 parfois di5licate. Nous n'avons pas retenu l e  
concept de "concession" tel q u ' i l  avait Bté défini, sa  &finit ion étant trop 
large e t  inappropriée au contexte; il risquait  d'entraîner des erreurs au cours 
des passages ult6rieurs. Comme unit6 collective nous avons retenu le groupe 
domestique : toutes les personnes qui reconnaissent appartenir à la  même unité 
e t  dépendre de l 'autoritg d'un meme chef de fmille constituent ce groupe 
domestique. D a s  presque tous les cas d'habitat résidentiel ou 6conomique le 
logement correspond au groupe domestique. Par contre l a  num6rotation est plus 
délicate pour l 'habi ta t  de cour ou somaire. &I effet un même groupe domestique 
peut occuper différentes "portes". D a n s  ce cas, on donne un même n d r o  au 
groupe domestique, chaque porte étant distingu6e par une lettre. En pratique 
on effectue l a  numérotation en dernier, une fois que l 'on est assuré de 1 ' 0 ~ -  
ganisation sociale de l a  cour. 

2 . 3 . 4 .  Le dénombrement de l a  population 

I1 s'agissait de passer de porte en porte e t  de demander combien 
de personnes dormaient habituellement dans le logement afin de connaître 
approximativement l a  population des D.E ~ , en faisant particulièrement attention 
aux familles occupant plusieurs portes au se& d'une même cour, afin d 'éviter 
les doubles comptes. 
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Fig.2-3 EXEMPLE DE DISTRICT D' ENQUETE DANS II HABITAT ECONOMiQUE 
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Cette évaluation s'est rév6lGe trGs u t i l e  coime moyen de contr62e 
supp1.61nentaire du ,travail des enquêteurs ; en effet  ceux-ci connaissaient 'I CXJ s- 
tence de cette éval.uati.on e t  savaient q~i'e11.e serai t  confront6e a u  e l l ec t i  Ts 
obtenus ri 1'enc1uêtc; p'liis~c.ux.s fois  cette conj:rontaL:ion a perrnis de rdcuperer 
des résidents omis. NOUS' possédions donc un iiioyen c1e contrôle eEEicace dont on 
peut affirmer qu ' i l  a permis d'améliorer les résultats de l'enquête niême s i  l e  
gain e s t  d i f f ic i le  2 chiffrer. 

2.3.5. L'évaluation des difficultés 

Penb i t  toute l a  première phase du repérage il a. ét6 possible de 
prendre des notes détaillées sur chaque d i s t r i c t  rep6ré afin de mettre en garde 
les  enquêteurs su r  l e s  difficultés éventuelles qu ' i l s  pourraient rencontrer 
(réticences, refus de rSpondre, populations particulières telles que prostituées, 
problèmes de langues, absence de résidents etc. . .) .  

Finalement, s i  l e  repérage n'a pas ét4 parfait  puisqu'il aurait 
fa l lu  disposer de sensiblement plus de moyens, et  de temps surtout, l a  proximité 
entre repérage e t  enquête a limité au m a x i "  l e s  dcarts entre dénombrement e t  
efEectifs enquêtés e t  a d4chargé les  chefs d'équipe de plusieiirs tâches (infor- 
mation e t  numérotation). 

Le coût du repérage, non en moyens financiers mais en temps, e s t  
considérable pour une op4ration de cette envergure; t ro i s  d i s t r i c t s  de 100 
personnes par jour e t  par "repéreur" apparaissent comnie une charge de t ravai l  
maximum puisque s 'y  ajoutent l a  mise au propre des relevés e t  l e s  délais de 
transport contraignants à Abidjan. 

Ce coût se ju s t i f i e  pourtant pleinement, les avantages étant 
incontestables du point de vue de l a  connaiss-ance du terrain,  d e  l 'organisation 
de l a  collecte e t  de l 'encadreii i~~t du personnel. 

2.4. DIFFICULTES D 'ENQUETE ET ORGANISATION ' DE LA CoLLizcrE.: 

La mise en oeuvre de l'enquête a pos6 de nombreux prohlSnies, certains 
d'ordre technique ou directement l i é s  au cont.exte abidjanais, d'autres dus 2 
l ' interpretation que font l e s  enquêtés des questions qui leurs sont posées l o r s  
du dénombrement des individus d un ménage. Nous présenterons succinctement la  

façon dont nous avons organise l e  t rava i l  coriipte tenu des contraintes. 
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2.4.1 . Les contraintes 

2.4. I .  1 . Les transports 

' 

Sur l e  papier tou t  paraît simple : chaque enquêteur s ' e s t  'IU attr-ilmer 
une carte de ci.rculation gratui te  e t  permanente valcrble stir tou t  3.e r6scau 
urbain d'autobus. I l  n'y a eu aucun autre moyen niis 3 leur disposition. 

En f a i t  pour l e s  enquêteurs l e  coût en temps e t  en fatigue du au 
transports a été  considérable e t  a nuit à l a  bonne marche des equipes, l es  
embouteillages croissants , les d6lais des correspondances et surtout l a  sur- 
population des bus rendant l e s  t r a j e t s  extrêmement pgnibles; leur durée peut 
d6passer cleux heures. S i  ce système permet de r6duire considérablernent l e s  
coûts d 'enqdte,  il complique fortement La tâche des encadreurs e t  des contrô- 
leurs.  , 

A pa r t i r  du second passage nous avons obtenu qu'une seconde voiture 
s o i t  aflectge en pernianence 2 Abidjan. I l  $ t a i t  en effet nécessaire que cliacuti 
des t r o i s  contrôleurs puisse disposer d'une voiture au moins deux jours chaque 
seniaine. 

2.4.1.2. Les langues 

La s t ra te  Abidjan se caracterise par l a  grande variét6 des nationa- 
l i t é s  e t  ethnies [de la Mauritanie au Cameroun) representées deans l.' 6ehantil lon; 
il y a presque autant de langues différentes. Bien sOr l e  franqai.s est t r è s  
répandu e t  le Dioula (1) t r è s  largement u t i l i s é .  Ru moment de l a  sélection 
nous avons f a i t  l e  vaximim pour avoir des  enquêteurs parlant Dioula mais ce 

n'6tai t  pas l e  cas de tous. Les problsmes de compr6hension sont graves notamment 
avec toutes les ethnies peu nombreuses du sud ,  e t  si l a  plupart des hommes 
parlent le français, beaucoup de fenunes ne parlent que leur propre 1aiLwe ou 
refusent d'en u t i l i s e r  une autre. 11 faut donc recourir ZI un intermédiaire 
(interprête bénévole), un biais peut être ainsi introduit- 

( 1 )  Dioula : nom d e s  commerçants malinlrgs et par extension leur langue. 
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Le probl5me a ét6 particuli8remen.t aigu pour les  anglophones relat i -  
vernent nomlsrewt: B Abidjan (co~mnerçmts nigéricms, prostituees ghant5ennes) . 

2.4.1.3. Les villages inclus dans l a  v i l l e  

11 s 'ag i t  des villages LBKIE où l e  contact es t  rendu plus diLLicile 
par l a  juxtaposition des autorités off ic ie l les  e t  des dignitaires traditionnels. 

importante. 

I 

l Enquêter demande donc une suite de démarches qui entraîne une perte de teqis 
I 

Par ail leurs on se heurte aussi à l ' hos t i l i t é  constante des villageois I 
l devant l'extension rapide d'Abidjan : celle-ci en t r ahe  l a  disparition rapide 

des terres  cultivées par l e s  FBRIE, voire l a  disparition pure e t  simple des 
villages ( 3 ) .  Même s ' i l  y a compensation, l a  modification du cadre de v i e s e t  
ce qui est considéré à t o r t  ou à raison comme une spoliation sont de plus en 
plus mal acceptés. Plusieurs f o i s  les notables de villages ont tenu à exposer 
longuement leurs griefs avant d '  accepter l e  déroulement de 1 'enquête. 

2.4.2. L I  accueil e t  l a  participation des populations 

2.4.2.1 . Accueil e t  type d'habitat 

C'est dans l 'habi ta t  évolutif qu ' i l  e s t  l e  plus facile d'obtenir 
les renseignements; les relations de voisinage sont t e l l e s  que même l e s  ménages 

l a  nGme façon aux deux dernïers passages il a été  possib1.e d'obtenir un minimum 
de renseignements sur l a  destination cles menages ayant éaigré dans leur to ta l i té .  
Cet habitat présente 6galenient l'avantage, vu sil densite, de ne nécessiter que 
peu de clgplacements pour les enquêteurs; revers de l a  médaille, l a  r6ticence 
d'une seule personne peut en t r ake r  cel le  de toute une cour. 

~ 

&sidents absents peuvent ê t re  enquêtés ne serait-ce que plus sommairement. De 
~ 

I 
I 

I 

I 
---- u 

( 1 )  Yopougon 11 santé", village touché par l'enquête est condamné par l'extension 
prochaine du port d'Abidjan; le village d'Adjam6 est condamné par les projets 
de voie triomphale et d'élargissement d'avenues existantes. De plus il faut 
noter qu'8 moyen terme la quasi totalité du territoire Ebrié sera urbanisée. 
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Ums l 'habi ta t  économique moderne, un niveau d'instruction g6nérale- 
ment plus élevé diminue l e s  problèmes de langues; par contre l e  logement indi- 
viduel d6t ru i t  en partie les relations de voisinage e t  l e  plus souvent il es t  
impossib1.e d 'gtablir  l es  'fiches des ménages résidents absents, tout comme il 
es t  impossible de s'informer sur le devenir des ménages 6migr6s. 

L'habitat somnaire (environ 10 % de l 'échantillon) n 'a  pas poséa 
beaucoup de problèmes particuliers; dans 1 'ensenible les conditions clc! trava i 1 
ont ét6 l e s  mêmes que clans l e s  cours. En l'absence de cartes e t  d'un habitat 
structuré on a privilégi6 l a  qualité des points de repère p6rennes dans Xe choix 
de 1 'emplacement des d i s t r i c t s  d'enquête, afin tout simplement de le  retrouver 
facilement. 

Cet habitat varie parfois au jour l e  jour ce qui constitue-un Ilandicap 
lorsque t ro is  passages doivent se succéder à six mois d'intervalle; heureusement 
les  baraques sont structurées en cours (voir figure 2-4) ce qui garantit l a  
s tab i l i t é  d'une par t ie  de l a  population; e l l e  ne sera i t  d 'ai l leurs pas plus 
d i f f i c i l e  à enquêter qu'ailleurs sans l e  nombre important d'absences, de c6li- 
bataires d i f f ic i les  à trouver e t  s ~ n s  l e  f a i t  aussi qu'aucun enquêteur accepte 
de t ravai l ler  tard l a  nuit  dans ces quartiers (où pourtant les travailleurs 
rentrent tard). Cela nécessite de nombreuses visi tes  avant de rencontrer 
1 ' intéresss . 

, 

L'habitat r4sidentiel. compos6 de vrillas e t  d '  inmieublos compte une 
forte proportion d'étrangers africains ou européens e t  des cadres ivoiriens. 
I1 se caractérise par des d i s t r i c t s  d'enquête t r$s  étendus comptant souvent 
25 v i l l a s  e t  il nous a posé un grand nombre de problèmes, pour diverses raisons: 
les  enquêtés sont t r è s  souvent absents de leur domicile mais surtout.l'accuei1- 
réservé aux enquêteurs y a été particulièreinent mauvais. 11 faut noter l e  compor- 
tement particulièrement détestable de nombreux cadres quelle que so i t  leur 
nationalité. C'est l à  que nous avons enregistre presque tous nos refus de ré- 
pondre; l e  rythme de t ravai l  a é té  perturbé e t  les retards se sont accumulés 
dans ces quartiers. Bon nombre de c a s  de refus de répondre n'ont é té  réglés 
qu'après 1' intervention successive du contrôleur, puis des superviseurs. 
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2.4.2.2. La pew de l a  démolition 

C'est certainement 15 le motif essentiel des réticences enregistr6es; 
dans tous les quartiers anciens, dans les  quartiers spontanés de constructions 
familiales récentes [Abobo) e t  dans l e s  bidonvilles l a  même question revient : 
"c'est pour casser ?Ir et  il est d i f f ic i le  de convaincre du contraire tellement 
cet te  peur est présente; l a  politique de déguerpissemnts massifs e t  autori- 
t a i res  des Pouvoirs Publics en es t  la cause : des 
so i t  du f a i t  de grands travaux (routes, autoroutes, projet de voie triomphale 
e tc . .  .) so i t  en raison d'une politique de rénovation de l 'habi ta t  dans les 
quartiers centraux (Adj amé, Treichville) - d'où l a  spéculation n'est pas 
absente - e t  de relogement dans un habitat social de meilleure qwdité mais 
s i tué dans des quartiers périphériques de plus en plus éloignés e t  d i f f ic i les  
d' actes. 

quartiers entiers sont rasés 

2 .) 4.2 - 3 .  Les réponses dé1 i.bMment fausses 

Dans l'ensenble, iì Abidjan l 'accueil a ét6 très hon; les refus 
catsgoriques de répondre ont été t rès  rares et se sktuenz 5 un niveau négli- 
geable, quelques cas en 18 niois d'enqucte. 

Par contre l e s  rEticences ont é té  fréquentes mais ont pu être  sur- 
rantees par l ' intervention des contrôleurs e t  surtout des superviseurs. 

Les réponses délibérément fausses sont donc assez rares et en général 

- les locations ne sontpas  déclarées par les propriétaires qui 
faciles à decouvrir; les motivations sont diverses : 

affirment que t e l  logement n'est pas actuellement occupé alors qu ' i l  l'est 
bel et bien 

- les rehis &guises sont assez lrequents : l a  reponse : "le diet 
de famille n 'es t  pas 12" f a i t e  par le chef de farrjlle lui-mgm n'est pas sare 

- l a  crainte des "ennuist1, peut donner l ieu  3 des r6actions curieuses : 
une femme a répondu en l'absence de son mari pour toute sa famille s o i t  dix 
personnes, e t  sans r6ticence apparente. Le 1endex:aí.n l'enqucteur a rencontré 
par hasard le mari de cet te  femiie ct en p;trlant s'est aperqi que le nom de cet 
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homme n 'é ta i t  pas celui donné par son épouse : en f a i t ,  tous l e s  renseignenients 
€ournis par l a  fenime Ctaient faux : noms, âges, lieux de naissance etc...  e11.e 

avait t o u t  invent6 au I u r  et 2 mesure de l ' interrogatoire, e l l e  pensait ainsi  
protEger sa f,mille. Cela doit nous rendre trzs prudents dans nos analyses 
e t  nous rappelle que l a  d6pographie n 'est  pas une science exacte. 

- citons enfin 5 t i t r e  d'anecdote l e  cas cle cet te  fenune Ebrié q u i  
répondant avec l e  sourire, ne donnait que des mots d'injures comme noms des 
membres de sa famille. 
par hasard en relisant des questionnaires. 

Notre seul enquêteur de cet te  ethnie l ' a  découvert 

2.4.3. Quelques difficultés rencontr6es 
i 

Si,  dans l a  plupart des cas, l 'accueil est amical e t  le .d6rouleEent 
de l 'entret ien ne pose aucun problème, insistons sur l e s  difficultés rencontrées 
même s i  elles sont marginales e t  sur les risques d'erreur qu'elles peuvent 
entraîner à l'analyse. Seule l a  connaissance des conditions de collecte permet 
d'estimer l a  SiabilitE des résultats. 

2.4.3.1. La dgnomination e t  l a  relation de parenté 

Cet aspect es t  particulièrement important dans le cas cles enqu6Les 
5 passages répétés puisqu' il faut interviewer l e  même individu à plusieurs 
reprises. 

Le nom d 'é ta t  c i v i l  ne correspond pas toujours au nom'd'usage e t  

- par méfiance envers 1' administration : cas des prostituges "toutous", 
certains individu sont réticents à donner leur vrai  nom : 

qui souvent prétendant n'avoir pas de papier, donnent un surnolli 

- par méfiance vis-à-vis des voisins : l ' individu veut cacher son 
vrai nom a m  voisins pour ne pas a t t i r e r  l 'at tention s u r  lui, (crainte du 
ridicule . . .) 

- par m6fiance : l a  crainte que l'on s 'en seme contre lu i  en 
Sorcellerie. 
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I l  arrive également que les  parents d'un jeune enfant changent son 
non;. Chez les Agni-Bona, par exemple, l 'enfant porte l e  nom du jour de naissance 
mais parfois vers 3 ou 6 mois l e  nom change. Ainsi I~ouakou (nom du jour de 

naissance) après 6 mois .est devenu N'da (en hommage à LUI vieux). Kouakou devient 
son sobriquet. 

Le nouveau né n 'a  pas toujours un nom dès l a  naissance. Chez les  
musulmans du Nord on attend l e  78 jour, chez l e s  Gu&-é le  38 jour pour une f i l l e ,  
l e  4è jour pour un garçon. I1 y a tle plus dans cette pratique un risque d'omis- 
sion, l 'enfant n 'a  pas encore sa place dans l a  société. 

Ces quelques exemples amènent à inci ter  l e s  enquêteurs à une grande 
vigilance e t  à collecter 2 l a  fo is  l e  nom l'offici.eltl e t  l e  nom d'usage. 
Dans certaines familles l e s  homonymies sont fréquentes e t  clans ce cas l a  
,-relation de parenté permet de mieux ident i f ier  l a  personne. Nous avons préféré 
déterminer l a  parenté de proche en proche plutôt que d'établir  l a  parenté à 

par t i r  du seul chef de ménage. Ainsi l a  soeur de s a  première femrne sera notee 
en tant que t e l l e  e t  non conune belle soeur du chef de groupe domestique. I l  
s ' ag i t  l à  encore de distinguer 1'intEressé sans ambiguitg. 

I 

2 . 4 . 3 . 2 .  La nationalité e t  le l ieu de naissance 

De nombreux étrangers se font é tab l i r  une carte d'identité ivoirienne 
d' une manière i l légale.  I1 suf f i t  d '  a l l e r  dans une sous-préfecture indiquée par 
un ami ivoirien e t  de se fa i re  é tabl i r  un jugement supplétif en donnant des 
noins de parents ivoiriens (indiqués par cet a l i )  . Ide changement de nationalité 
entraîne le changement de l i eu  de naissance, e t  il est diff ic i le  d'estimer 
l a  fréquence de ce t te  pratique. Toute enquête à Abidjan risque de sous-estimer 
légèrement l e  nombre d'étrangers. 

. 2.4,3.3. Quelques risques d'omissions au sein du ménage 

Nous avons constaté l a  tendance des chefs de ménage à ajouter 2 leurs 
enEants effectivement résidents dans l a  concession ceux qui vivent a i l leurs  
(village, internats e tc . . . ) .  
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I1 faut fa i re  parti  culi6rement attention en p6riode de vacances 
lorsque ces enfants sont visi teurs chez leurs parents. I l  est parfois d i f f ic i le  
de fa i re  admettre à unichef de famille que 1'011 n'enquêtera qu'ùne partie de 
ses enfants; ce cas -se g&ésente aussi lorsqulLul honune polygame a line femme 
habitant hors du d i s t r i c t  d'enquête. 

- Que llon interroge les  homes ou l e s  femmes, on constate l'omission 
t rès  frgquente des enfants en bas âge; 8 ce sujet  on note des réactions carac- 
téristiques ; à l a  question : "Combien de personnes 'dorment habituellekent i c i ,  
grands, pet i ts ,  tout l e  monde . . . ?I* la  réponse est "êm les. enfaits l 'ac- 

quiescement provoquant en g6n6ral des rires étonni% ; en 1 ' absence de p r k i s i o n  
l a  personne interrogée ne don11e que le nombre d'adultes ( 1 ) .  

Malgré tout, il y aura encore omission de l'enfant porté dans' l e  dos; 
ïl faut donc être t r è s  vigilant et demander le nombre de résidents en détail- 
lant l a  question par tranche d'âge (Le décompte en c o n "  des familles nombreu- 
ses est généralement l'occasion de rires et  de plaisanteries entre les  femes 
de l a  cour). 

- L'omission des personnes n'appartenant pas à l a  famille biologique 
est fréquente; c'est très important clans l a  mësuré oil bon nombre de gr-oq3es 
domestiques sont ,composés à 50 % et  plus de neveux, cousins, frères du chef 
de ménage ou de son 6pouse ! Le f a i t  est particulièrement vrai 5 Abidjan,'la 
personne anciennement instcal16e assurant 1' accueil des nouveaux arrivaiits . fin 
f in  d'interview il €aut poser l a  questi00 I l i l  nl$ a pas de petit's frères, 
cousins, neveux 
supplémentaires e t  parfois beaucoup plus, Dans  ce cas 1 * omission est' souvent 
involontaire; cependant de nombreux oublis sont manifestement volontaires; l a  
si tuation des hébergés - dans les familles 6trAgères en particulierx - n'étant 

elle f a i t  le plus souvent apparaître 2 ou 3 personnes 

pas toujours régulisre . 

(1) I1 est intéressant de conter i c i  une anecdote récente qui confirme ce 
propos; un de nos élèves de l'ENA char'gi5 d'effectuer le  recensement d'un 
vi l lage dans l e  cadre d e  l a  préRaration d'un mémoire de f i n  d'étude n'a. 
enquêté que les adultes ;  il a donc envoyé son frère au vil lage pour enquêter 
les enfants; i l  a bien ét6 effectué mais elk excluant tous l e s  bébés de moins 
d'un an environ. Un troisième déplacement a donc étí5 nécessaire ! 
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2.4.3.4. Les ni6nagas résidents absents e t  les absences 

Pour les  résidents absents on tente de se renseigner auprès des 
co-locataires ou des voisins; dans les cours c'est assez faci le ;  par contre 
dans l 'habitat moderne Les relations de voisinage sont relachées e t  il est 
pratiquement impossible d' obtenir Cies renseignements. 

~e toute fason, parler pour autrui est trBs mal considére; i e  plus 
souvent, l a  rgponse sera : "Je ne peux pas parler pour lui"; en mettant les 
formes e t  en insistant sur le fa i t  qu'on ne demande pas le nom on obtient 
quand même bon noqbre de rBpoqses. 

Lorsque l a  persanne est absente dans l a  journée, on remettait au 
voisin un avis de v is i te  comportant.une lieure de rendez-vous, ou demandant 
8 1'intEressé de nous fixer un rendez-vous. en cas d'impossibilité. 

2.4.4. Le mode d'organisation sur le terrain 

Devant les contraintes expos6es nous devions Btablir une stratégie 
de terrain en tenant cmpte. Nous avons donc décide c114tablir I d  planning de 
l'enq&te sur  une durée de 2 0  semaines, ce qui nous l a i s sa i t  un délai de 2 
semaines pour régler les cas en 'suspens dont nous n'avons pas eu besoin en 
définitive. Nous avons tout d'abord tenu conipte des reniarques fai tes  au .repQ- 
rage e t  l a  charge hebdomadaire de t ravai l  par équipe a évolué entre 6 e t  8 

d i s t r ic t s  d'enquête so i t  de 550 à 900 personnes. On constate que ,l'$lément 
déterminant est le type d'habitat. 

L' importance des problèms de transports (dont 1 absence de véhicules) 
nous a qtenés à concentrer les t r o i s  équipes d'enquêteurs dans l e  niênie quartier 
autant que fa i re  se pouvait; c ' é ta i t  nécessaire pour multiplier les contrôles 
par les superviseurs e t  f a c i l i t e r  les problèmes logistiques. Par contre, en 
faisant tourner rapidement chaque équipe d'un quartier à 1' autre l e s  dossiers 
renvoyés pour corrections sur le terrain ont souvent nécessité des retours 
fréquents dws des quartiers cléjà abandonni%; il en €ut 'de  mêxe pour la  r6cupé- 
ration des =absents. Pourtant nous considérons que l a  solution que nous avons 
choisie é t a i t  l a  meilleure possible dans le contexte qui nous é t a i t  iinpos6. 
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2.5. LR PREC'ISION llBS AGES 

Deniander son 8ge 2 une personne, c ' es t  l u i  demander l e  tenips écou16 
depuis s a  naissance. On l e  s a i t ,  l a  notion de temps l iée  au calendrier solaire,  
correspond rarensnt ii une signification sociale dans les sociétés traditionnel- 
l e s  africaines, Le temps rythié par les activités ne constitue pas une abstrac- 
tion. Tenant compte de ces notions, il s'avère possible en milieu m r a l  d'avoir 
recours , s o i t  au calendrier historique , s o i t  au calendrier agricole (1-1. SIMONET 
1974),  ou bien encore de classer tous les individus d'un même village selon 
leur rang de naissance, ou d 'u t i l i se r  des méthodes plus complexes pour évaluer 
l 'âge, t e l l e  l a  méthode généalogique (D. BAILLON 1970). 

En milieu urbain, ces techniques deviennent inopérantes pour plusieurs 
raisons : éclatement des origines ethniques, intensit6 élevee des mouvements 
migratoires. Par contre, on peut espérer un enregistrement plus fréquent des 
naissances à 1'Etat c i v i l  e t  s'attendre à relever davantage de dates de nais- 
sance précises, à par t i r  d 'extraits  & naissance, l iv re t s  de famille, ou 
carnets de santé délivrés par les P.M.I. e t  les maternit&. 

En ef fe t  dans l e  cas d'Abidjan nous avons obtenu des résultats 
finalement satisfaisants 
pièces d'identité étaient souvent fournies. 

en particulier pour l e s  enfants pour lesquels des 

2.5 . I .  Les rgsultats obtenus 

Ils sont regroupés dans l e  tableau 2-3 e t  donnent l e s  pourcentages 
respectifs de dates de naissances connues ou groupées, au niois près, ou à 
l'année près; les deux premières catégories sont assez fiables;  par contre 
dans l a  troisième l'année de naissance retenue a été cel le  donnée par l'enquêté 
y compris lorsqu'elle é t a i t  précédée du "verst1 habituel; c ' e s t  aussi l a  trans- 
cription en date d'un âge donné en années; sur l a  figure 2-5, ne sont réput6s 
exacts que les âges connus au jour  près. 
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- Tableau  2-3 : P R E C I S I O N  1ES A G E S  A LIENQUETE (1) 

! 3 0 - 3 4  ans  ! 1 4 , 6 5  ! 0,21 ! 85,14 ! !  2 5 , 4 3  ! 0 , 4 5  ! 7 4 , 1 3  ! 
! 1 I I ! !  I 1 

! 35-39  ans  ! , 1 3 , 3 0  i 0,30  i 8 6 , 4 1  0 , 4 7  i 7 6 , 5 9  ! 
! ! ! I ! !  I . I  I 
! 4 0 - 4 4  ans ! 1 4 , 5 1  ! 0 , 4 9  ! 85 ,Ol  ! !  2 1 , 8 3  ! 0,31 ! 7 7 , 8 6  ! 

I I ( !  I 1 I 

! 4 5 - 4 9  ans ! 1 6 , 3 2  ! 0 , 1 2  ! 8 3 , 5 6  ! !  2 5 , 7 3  ! O ! 7 4 , 2 7  ! 
1 1 l ! !  1 I L 

! 5 0 - 5 4  ans 1 1 8 , 3 3  i 0 , 6 3  ! 8 1 , 0 4  ! !  2 0 , 4 5  i 0 , 3 2  i 7 9 , 2 2  
I I I ! !  I I I 

! 55-59  ans ! 1 5 , 3 5  ! o ! 8 9 , 6 5  ! !  2 2 , l O  ! O ! 7 7 , 9 0  ! 
! I I 1 ! !  1 I ! 

! !  2 2 , 9 5  i 

! ! !  

I 

! 9 2 , W  ! G y 8 8  ! o , 5 4  ! !  9 . 2 ~ 1 7  ! 7 3 1  ! 0 , 4 3  ! 
I 1 

1 O an 
I I 1 ! !  I 

1 a n  f 

! 
! 8 4 , 1 1  ! 9 , 1 2  ! 4 . , 7 7  ! !  8 6 , O O  ! . 1 0 , 7 8  ! 3,3,2 ! 
! ! 1 ! !  ! ! ! 

I 2 ans ! 74,OG ! 6 , 3 7  ! 1 9 , 5 7  ! ! ' 7 3 , 0 5  ! 6 ' , 41  ! 2 0 y 5 4  ! 
I 1 1 1 ! !  ! .  I l 

! 3 ans 
I 

7 4 , 7 4  ! 4. ,19 ! 2 1 , 0 7  ! !  7 0 , 3 3  :! 5 , 4 8  ! 2 4 , 1 3  ! 
1 I 1 ! !  ! 7 1  ! 

! 4 ans ! 7 0 , 6 7  ! 2 , 7 3  ! 26,60  ! !  6 4 , 2 5  ! 4 , 1 8  ! 3 1 , 5 7  ! 
I 1 1 I ! !  1 ! !' 
! 5 ans ! G6,36  ! 3 , 2 3  ! 3 0 , 4 0  ! !  6 2 , 5 6  1 2 , 9 8  ! 3 4 , 4 6  ! 

1 ! 1 I I ! f 

I 6 ans ! 65,613 ! 2 , 3 7  i 31,gE; ! !  5 7 , 0 2  ! 2, '84 ! 4 0 , 1 4  ! 
1 ' 7  . I  , I  

! 7 ans ! 6 2 , 7 0  ! 2 , 1 2  ! 3 5 , 1 8  ! !  5 2 , 0 6  ! 3 , 2 6  ! 4 4 , 6 8  ! 
I .  ! I ! ,  ! I 1 

! 5 9 , 7 0  ! 2 , 1 7  ! 3 8 , 1 3  ! !  5 0 , 5 4 .  ! 2 , 6 0  ! 4 6 , 8 6  ! 
I ! 

1 8 a n s '  
! ! ! ! ! !  ! 
I 9 ans ! 6 4 , 1 7  ! 3 , 0 4  ! 3 2 , 7 9  ! !  4 5 , 0 2  ! , 1 , 7 2 < !  53 ,2 ,6  ! 
I l I ! !  1 I 

! 10-14 ans ! 5 7 , 1 4  ! 1 ,GS ! 4 1 , 2 1  ! !  3 9 , 7 4  ! ' 1 , 4 4  ! 5 8 , 8 3  ! 
I I 1 ! !  . I  1 ! I 1 

! 1 5 - 1 9  ans ! 4 1 , 1 3  i 0,70 i 5 8 , 1 8  ! !  2 8 , 8 3  ! 0 , 8 1  i 7 0 , 3 6  ! 
I 1 I ! !  1 ! '! 

! !  . .  

1 1 I ! !  I 

! !  . .  

! 20-24  ans 

! 25-29  ans 
I 

! 2 1 , 9 7  ! 0,SO ! 7 7 , 5 4  ! !  2 4 , 5 2  ! 0 , 3 5  ! 7 5 , 1 3  ! 
I 1 ! !  1 

! 1 3 , 5 1  i 0,4O I 8 6 , 0 9  ! !  1 9 , 9 8  ! 0 , 4 9  i 7 9 , 5 3  1 
I 1 I ! !  ! I ! 

(1) P o p u l a t i o n  non africaine comprihc. 
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Ce tableau intdressant à plus d'un t i t r e  mérite quelques comment aires ; 
il faut au préalable indiquer un aspect méthodologique important : l a  précision 
des dates de naissance obtenues i c i  rEsulte ilfun processus d' amélioration de 
L'enregistrement: des âges au cours des trois passages de 1'EPK. En e f le t ,  aux 
tleuxièrne e t  troisième passages nous avons redemandé l a  date de naissance de 
chaque individu; dans l a  majorit6 des cas cet te  date $ t a i t  heureusement l a  
même, niais cet te  m6thode nous a permis df améliorer Ún bon nombre de dates 
notamment pour les absents des passages antérieurs mais aussi pour les enfants 
lorsque les  papiers d' identité Btaient indisponibles, du f a i t  de 1 absence du 
père par exemple. Au moment de llexploitation de l'enque^te ces dates de nais- 
sances ont é té  confrontées et c ' es t  celle qui présentait le meilleur degré de 
pr6cision qui a é té  définitivement attribuée à l 'individu. Le tableau e t  l a  
figure 2-5 résultent de cet te  sélection. 

On constate tout d'abord l a  relativement forte proportion d'âges 

exacts quel que s o i t  l 'âge ce qui e s t  encourageant quant à ' l a  f iab i l i t é  de 
l'enquête. La meilleure pr6cision pour les  hommes e s t  en dessous de 20 ans 
conforme aux schémas connus; par contre l ' inversion au del.à de cet âge e s t  pius 
di-fficile 2 expliquer. S i  on diffgrencie pai- nationalités (Ivoii-iens - autres 
africains) on f a i t  deux constatations : 

- les Ivoiriens connaissent mieux leur ^age que les étrangers quel que 
s o i t  leiir sexe 

- l e s  femes connaissent mieux leur âge que les lioiiunes quelle que 
s o i t  l a  nationalit6. 

Notons enfin l a  cassure à 2 0  ans, t rès  .nette chez les. garçons, qui 
semble indiquer une m6lioration depuis une vingtaine d'années dans l'enre- 
gistrement des dates de naissance. 

2.5.2. La validité des âges collectés 

En général, on admet qu'une date prgcise e s t  garante d'exactitude; 
c 'es t  lo in  d 'ê t re  toujours le cas, l a  possibilité de fa i re  étahlir  des jugements 
supplétifs étant une des principales sotxces de falsification. On peut donc se 
trouver en face de pièces d'identité frauduleuses e t  même parfois de substitution 
d'identité (un aîné pouvant prendre l ' ident i té  de son cadet). Les Limites d'âge 
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fl . , ,  L'annonce des rGformes  le 1'enseignement ( I )  avait suscité un 
vaste mouvement que j e  nonunerais : "OpGration $gef*. Les parents d'6lGves qui 
en eurent vent établirent de nouvelles pièces d 'é ta t  c iv i l  pour leurs enlarrts 
trop âg&, diminuant de cinq à six ans Z'âge des grands 6 l èves ; ax ta ins  qui 
avaient dgjà une pièce d'état  c iv i l  mais qui Btaient trop âg& pour' l e  nouveau 
regime se rendirent r.lasls d'autres locali tés du pays pour s 'y  fa i re  Etablir un 
jugement supplétif dans l'unique bu t  de diminuer ,leur âge e t  de pouvoir pour- 
suivre leurs 6tude$(. r 

. .  

9 .  ' 

Il existe par a i l leurs  des erreurs administratives : il n 'es t  pas 
Tare de trouver de jeunes enfants portait  dqs dates cle naissance diff6rentes 
sur l e  livret de famille e t  s u r  l ' ex t ra i t  d'acte de naissance. A cela s'ajoutent 
les erreurs de déclaration e t  surtout les erreurs d'enregistrement des enquêteurs. 

En ce qui concerne les âges imprécis, outre La traditionnelle atti- 
rance pour les chiffres ronds (relativement faible dans ce t te  enqdte) ,  on peut 
noter deux tendculces irrportantes : les hormncs ont tout 2 gagner en se vieil- 
l issant ,  leur s t a t u t  social ne pouvant s'elì trouver que renforcé; dans le cas 
d '  interrogatoire d'homes en groupe le vieillissement peut être systgmatique , 
"1'3ge &ant toujours signe de respect". Pour les fermes on a souvent tendance 
2 évaluer leur â&e en fonction d'un 2ge ttnoimd" au mariage e t  de l a  descen- 
dance atteinte;  il peut donc y avoi,r rajeunissement (mariage tardif ,  peu 
d'enfants) ou viei l  lissement (mari age pr6coce ou nombreuse prog6niture) . 

I Notons enfin que 1 a prdci si on des âges diminue en fonction du degr6 
de parent4 avec le chef de ménage; dans .la f a m i l l e  biologique on obtient un 
max~mm d'âges exacts; iì l'oppos6 dans l a  famille glargie, plus l a  relation 

adnrlinistrativcs sont donc. un preriier obstac1.e à l a  coll.ecte de I 'Bge réel . I C  
principal niotif concerne les inscriptions scolaires (rajeunissemnt) ; notons 
aussi l a  protection contre les obligptions mili taires (on evite les âges y 
corresponda@, contre les obligations fiscales (rajeunisse~nciit) ou contre ].es 
1.0 is régisfiant l e  mariage (vieillisseinent des f i l l e s )  . Ainsi Niangoran BOIJMI 
r 1 964 I ilonne 1 exeiq 1 o sui vcuit. : 
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T~hZea.1 2-4 : DECITE DE PAKENTE ET PRECISION D11 L'AGI3 A 0-9 ANS (ADIAME 1978) 

I - 
I 1 ' PkRBNTE' i pourcentage d'2ges 
! ! précis (J.M.A.):: ' ! 

! I- ! 
92 ! Enfants' ' l 

1 79 ! Petits enfants ! 
1 ! 
! '  

! 

;i J.M.A. = Jour, Mois, Année 
, 40 ! 1 * Nevem , .  

Comme nous le constatons le recueil des âges en milieu urbain e s t  
loin d 'être satisfaisant. Par un encadrement sérieux des enquêteurs on peut 
espérer obtenir pour l e s  jeunes enfants un âge précis. Seul, l e  développeaient 
de l ' é t a t  c i v i l  es t  susceptible d'entraîner une meilleure connaissance des 
äges pour l'ensemble de l a  population. Ceci d i t  conscients des risques d'erreurs 

résultats obtenus (voir infra l a  pyramide âge par âge). 
'possibleg., nsu3 avons essaye de les limiter au maximm come l e  prouvent les 

2.6, LA SITUATIOh DE RESIDENCE ET LES OMISSIONS 

S i  nous avons regroupé ces deux points, c'est parce que l ' intggra- 
l i t é  de l a  couverture de 1'6chantillon dépend de chacun d'eux. Il Eaut en 
e f fe t  qu ' i l  y a i t  concordance entre l a  situation de résidence cléclarbe e t  1,a 
situation de résidence effective; il faut ensuite que l a  t o t a l i t é  des individus- 
présents ou absents au moment de l'enquête soient enregistrés. NOLIS nous somies 
attachés 5 re&lir  au mieux ces deux conditions. 

2.6.1. La situation de résidence 

2.6.1. I .  Les problèmes de définitions 

Selon l a  définition in i t ia le  "est consid6rée come résidente dans 
l a  locali té toute personne qui' y réside depuis au moins 6 mois ou qui a l ' i n -  
tention d'y résider pour une durée égale ou supérieure à 6 mois. PaS localité., 
on entend l e  village ou l a  v i l l e  . . . I * .  

Cette définition s 'est révélée rapidep,ent inapplicable ; en e f f e t ,  
résidence e t  local i té  ne peuvent pas 6tre l i é s  dans une agglomération urbaine. 
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L1  idée in i t i a l e  &ai t  d'assimi'ler changenieni: dc r6sicicnce e t  
migration; en f a i t ,  l a  notion de résiclence e s t  avant tou t  en démographie un 
concept de terrain. La r6,sidcnce e s t  associée iì l 'mit6 d'habitation; l ' ind i -  
vidu réside dans t e l l e  m i t 6  d'enqu&e, s ' i l  l a  quit te il n 'es t  plus résident, 
même s l i l  demeure 100 mètres plus loin. Ainsi l e  changenierit de résiclence n ' e s t  
pas forcément une migration, ce t te  dernière étant l a  consgquence du changement 
de locali té.  

La rgsidence doit donc être associée au l ieu d'habitation e t  ê t r e  

d6fini.e cle façon 5 présenter le moins d'ambiguité possible pour l e s  enqugteurs . 
Ce concept est d'autant plus important q u ' i l '  s 'agit d'une enquête à passages 
répétés e t  que l 'on  doit donc suivre LUI même échantillon de population . L'as- 
sociation de l a  résidence à l a  localit6 menait rapidement à des impossibilit6s 
de collecte dans une v i l l e  come Abidjan; l a  moitié cles départs des d i s t r i c t s  
'd'enquête) concernait des individus restant toujours dans l a  v i l le  mais non 
localisables. Ces individus seraient donc restés résidents présents sans qLie 
l ' o n  puisse l e s  enquêter. 

Dans ces conditions nous avons décid6 de considérer conune résident 
tout individu deineurant dans le d is t r ic t  d' enquête ~ unité suffisanmelit pe t i te  ; 
ainsi  s i  une personne changeait de logement au sein du même d i s t r i c t  e l l e  
r e s t a i t  résidente e t  gardait la même identilication. Toute personne quittant 
l e  district  d'enquête devenait non rési dente. 

D'autre part  la  p6riode de 6 mois est arbi t ra i re  e t  parfois peu 
judicieuse c o m  dans le cas de5 felimes qui viennent d'accoucher e t  qui &jour- 
nent plus de 6 mois près de leurs parents; el les sont donc considérées come 
non résidentes 2 l'enqut$te. La distinction entre r6sident présent e t  résident 
absent e s t  parfois arbitraire.  Tout résident e s t  absent s ' i l  n 'a  pas dormi 
dans l e  district  d'enquête l a  n u i t  precedant 1'enquête. Cette dé.finition e s t  
gênante dans certaines situations, certes ma.rginal.es : ainsi  un individu rentr6 
de déplacement l e  matin mênìe e s t  considérG colme absent alors qu ' i l  répond 
1ui-nSme à 3. 'enquêteur. 

* ,  

Enff'i.n l a  notion d"fintention'' conduit à certaines fausses d6clarations. 
Les interviews sont  rarenient efiyectuees en tê te  iì tête e t  i l  e s t  evident que 
dans certains cas 1 intention d6clarée ne correspond pas iì l ' intention r6elle 
Sans qu ' i l  s'agisse de mauvaise vo-lonté; en effet  des ''visiteurs" peuv- a t  se 



déclarer t e l s  avec l ' intention de rester à Abidjan en s'intégrant dans l a  
famille d'accueil en quelque sorte à l'usure. Notons enfin que l'absence 
d'une question r e h t i v c  2 l a  date d'arrivée B Abidjan e s t  une lacune inportante 
dans l e  cadre de 1' ana lpe  des rrtduvemnts migratoires (qui  devaient, rappelons- 
].e, fa i re  l 'objet  d'une enquête, qY5cifiqqe). 

2.6 1 .2 .  La correction a postériori des situations de résidence 

Disposant des informations nécessaires, nous avons pu transformer 
l e s  situations de résidence déclarées en si.tuations cle résidence ef€ectives 
en calculant a post6riori l a  durGe cle présence réelle dans l'e d i s t r i c t  d'enque^te; 
ce processus n ' é t a i t  possible que pour les premier e t  deuxième passages. 

'Les tableaux 2-5 e t  2-6 nous fournissent les effect i fs  modifiés : 

Tableau 2-5 : SITUATION DE RESIDENCE AVANT ET APRES CORRGCTION (passage 1) 

- ~ _ _ - - - - - - - - -  ! ! ! 1- I ! 
' L ~ c O r r i g e  1 Résident ! Résident 1 Non ! 

; Visiteur i I 
2% ! présent ! absent . 

! 

! ! ! ! 
! 
! O -! 

! 
- !  

! 

! 
! 

! 
! 

! 0 ;  1 85 

! 
! O 

I ! - 1.285 I 

c-* 

- 
7 

y.-! Déclaré 
- 

- 
O ! 

Résident présent !' ! 41.622 ! 1 

O ! 1.885 ! 

259 ! o  ! 

- 1- 
-- - !<ésident ! absent ! 

- --- 
I !. 
* ! Visiteur ! 

Tableau 2-6 : SITUATION DE RESIDENCE AVANT ET IVRES CORRECTION (passage ?) 

__-___---- ! I ! 1 ! CorrigE ! Résident ! Résident ! I Non ! 
. rk ident  ! 

! 
! 
! 
! 
! 
! 

! 1 Déclaré \; prGsent ! absent 1 ! 
1 

p,I---- 
1 

91 

550 

O 

19 

O 

645 

-! 
! 
! 
! 
! 

o ;  -- 
I 1 ! i Résident présent i 46.653 I 

1 ! 
Résident absent , 

I ! 

! ! 
! 

---_ - -!- - 1  
1 ! 1.677 i 

! 
! 
! 

- 

-I..cI-- -- 93 ! O Visiteur ! 

Non rés iclent 1 1 ! ! 8.205 ! 
___.ll--l- 

O !  
'! 
! O 
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On constate imm6diatement que les effect i fs  de résidents présents 
e t  de non r6sidents ne subissent que des modifications négligeables; il illen 
va pas de meme pour l e s  visiteurs e t  I C s  résidents absents poi.rr lesquels on 
conipte selon l e  passgzge de 10 5 30 % de transfomnations en non r6sidents e t  
rgsidents présents. 11 y a donc me  nette discordance entre 1'i.ntention OLI 

l e  souhait e t  l a  réalisation e t  nous l'avons niesur& i c i ;  il est regrettable 

ne pas avoir pu effectuer ces rilesures de fagon plus  prCci.se du ra i t  de I n  

faiblesse du questionnaire sur l es  durées d'absence. 

2 . 6 . 2 .  Les omissions 

Dans le paragraphe consacré au repérage nous avons expliyué c o m "  
il avait permis de réduire le nombre cks omissions; malgré tout il y a toujours 
un certain nombre d'individus qui 6chappent à I'enclGte, volontairement ou non. 
Les passages répétés permettent de récupérer une bonne partie de ces omissions, 
d'autant plus que nous avons u t i l i s e  une méthode Eavorisant cet te  récupération; 
en e f fe t ,  aux deuxième e t  troisième passages les enquêteurs ont dû à chaque 
fois dresser avec l ' a i d e  du chef de ménage l a  l i s t e  de tous les individus du 
ménage. Cette pratique, en interdisant l e  sinple appel des individus d6j5 
recensés a permis d'6viter l'omission & nouveaux venus mais aussi de retrouver 
des omis des passages ant6rieurs. 

6 

Le tableau 2-7 présente ].a répartition des omissions en fonction 
des types d'habitat. 

Tableau 2-7 : LES OMISSION DES l e r  ET 2e PASSAGES ET TYPE D'tNBITAT 

- ___I__- ' ! !  ! !  ! !  ! 
! ! Omis passage 1 * Omis passage 1 ! ! Omis passage 2 ! ! Proportion dlomissions I 

d'habitat ! créé passage 2' Créé passage 3 Cré6 passage 3 ! 1 
t , , au passage 1 I l  1 1  - .. . .  ____---------- . .  . .  --- 

! 
! 
! 
1 

0,47 % ! !  
! !  
! !  
! !  
! !  

! !  
! !  
! !  
! !  

18  

78 

! !  

! !  
! !  
! !  
! !  
!! 
! !  1 
! !  
! !  

! !  _c--I-I-_ 

14 (20) O Habitat standing ! '! 
! !  
! !  

! !  
! !  
! !  
! !  
! !  
! I  

0,91 % 
-- -I- 

60 ( 1 O i l  42 

139 (22;) 11s  ! !  0,91 % I 

20 (29) 1 O,84 % ! 

233 (37:) 144 0,86 % I 

Habitat économique ! 

Lotissement évolutif 

Habitat sommaire 

.Ensemble 

--- 1 
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Le pourcentage global d' omissions apparentes au premier passage 
,86 S) es t  particuliGrement satisfaisant e t  confirme notre confiance en 1.a 

qualit6 de l a  collecte. Bien sûr ce chiffre e s t  une limite basse $ans l a  n:esure 
où quelques individus ont certainement échappé à l a  vigilance des enquêteurs 
e t  aussi du f a i t  que seuls des individus encore présents ont pu ê t re  récupdrés 
ce qui n 'est  pas forcément négligeable vu le taux de mobilité dans l a  population 
recensée. Un autre point e s t  critiquable : presque tous les omis ont été 
enregistrés comme résidents présents alors que nombre d'entre eux 6taient 
vrai seniblablenlent absents au moment de l'omission (346 résidents prhents ,  
30 résidents absents e t  visi teur parmi les  omis du le r  passage); il é t a i t  t r è s  
d i f f ic i le  aux enquêteurs de reconstituer des événenents vieux de 6 m o i s  mais 
l 'essentiel  a été préservé. 

Sur l a  ri5partition des omissions on peut dire qu'elle e s t  à peu près 
-rin&pendaPte du type d'habitat ce qui montre l a  marginalité du phénomène. En 
ce qui concerne l a  nationalité, l e s  omis sont plutôt ivoiriens ou maliens, 
rarement voltaPques (1) ;  il y a presque autant d'hommes que cle femmes (197 
contre 180), l e  Flus souvent célibataires (164 e t  130). Ces chiffres sont 
logiques dans l a  mesure où l e s  célibataires sont les  plus di 'fficiles 2 sa is i r ;  
l a  plus grande fréquence d'omissions chez les  ivoiriens bien qu'étoimante e s t  
explicable en par t ie  par le f a i t  que l e s  familles ivoiriennes comportent 
davantage de collatéraux. Parfois lloijbli d 'me habitation peut entraîner un 
nombre important d'omissions. Ce fut  par exemple le cas à Adjamé au le r  passage, 
oÙ l 'on  omit d'enquêter un a t e l i e r  de menuiserie transformé en dortoir  l a  
nuit, entraînant a insi  l'omission d'un groupe ixportant de célibataires 
étrangers (environ une vingtaine) laveurs de linge au Banco. AU passage suivant 
seuls sont "récup6r6s" les onis encore résidents. 

2.6.3. B i l a n  sui- l e s  onlissions e t  l a  situat.ion de résidence au l e r  
passage 2 

Ce bilan e s t  tout entier contenu dans l e  tableau 2-8; il reprend 
quartier par quartier les  effect i fs  enquêtés t e l s  qu'ils ont étë calcul6s à 
différents stades. La première colonne, ou dépouillement n!anuel, donne l e s  

- - 
( 1 )  Ce qui confirme une impression de terrain : la communauté voltaïque s'est 

révélée être celle qui participait le plus facilement à l'enquête. 



87 

d
 

v
j 

v
) 

.2
 

k
 

al 
F
 

3
 

.4
 

u1 w
 

P
I' 

w 5 m 
3 .. 0
0
 

I 
N

 

3
 

cd 
al 

r
i

 
e
 cd 
k
 

I 

+
+

+
+

+
+

+
+

+
'

+
+

+
+

+
+

 

Q
O

O
O

O
r

O
O

O
O

O
O

O
O

C
 

+ 
-b 

+ 
+ 

+ 
i.
 

+ 
f
 

+ 
4. 
i
.
 

f 
+ 

+ 
+ 

.
.
I
.
 

-. -. -.-. -. -* -. _.-.-..... -/
I
 .-.-.-. -.-.....-,-.-.-.-.-.-.-. -. - 

+ 
+ 

+ 
+ 

c 
+ 

+ 
+ 

+ 
+ 

i
.
 

-4 
.l. 

+ 
+ 

.
.
I
.
 

--. I
.
 
-. -. -. -. _". -. -._.-. _._.-. -. _. -. -. -. -.-. -. -. -. -. -. -. -. - 

,
,

 
.

I
'

,
'

 

.. -. -. -. -. .-. *-. -. -. -. -. _. _. _. -. _. _. _. _. -. -. -. -. -. -. -. 
I
.
 
-. -. -. - 

M
 

.. -. -. -. - 

.. -. -. -. - 

cc: 
w

 
U
 

E-r 
cd 
a 3
 

CY 



83 

d ~ i J r e s  ohteer;us en dépouillant les  statistiques contenues dans les  cahiuls 

de d i s t r ic t s  6tab1,is par le contrôleur de chaque équipe. Ce sont donc l e s  
premiers r6sultats bruts [aux erreurs d' addition près) disponibles clès l a  f i n  
du premier passage. I1 s ilt avaient qu'rue valeur indicative niais on constate 
qu' i ls  étaient dans 1 'ensemble relativenient proches de l a  rbal i té  C Phe NTOTNE, 
C1 .  I-ERRY octobre 1979 1. 

La deuxième colonne doime le  dBcompte informatique avant la  correction 
de l a  situation de r4si.dence e t  non coinpris les omissi.ons de l a  colonne 3. La 
colonne 4 donne les résultats définit ifs après l'ensemble des corrections. S i  
l 'on compare au nombre t o t a l  de personnes enquêtées force est de constater l a  
faible ampleur des moclificat ions apportées, ni&e comparativement au dépouillement 
manuel. On constate l a  diminution syst6matique du nombre de visiteurs, trans- 
formés en résidents; ajoutés aux omis ils compensent toujours les residents 
absents transformés en non résidents sauf pour Locodjro, mais c 'es t  ll~l peti.t 
quartier. On peut penser que l e  travail  effectué est. disproportionné avec 
1 'amélioration obtenue de 1 'éch,urtillon; mais outre 1 int6rêt m6thodologique 
l a  mise en évideiice ¿¡e l a  st5lectivité des oini.ssioiis (e l les  touchent davantage 
certains 2ges etc. .  .) et 13. coinfirniation de l a  quali té des clonnks, jus*ti,fieint 
-lement ce travail .  

2 .7 .  L '  ENCIIAINkIENT DES PASSAGE3 

On a déjà souligné l ' intense mobilité qui affecte l a  population 
d'Abidjan. Le principe de l'enquête ivoirienne étant de suivre une msme popu- 
lation résidant dans un d i s t r i c t  d'enquête durant unk période d'un an. En f a i t  
on ne peut suivre l'ensemble de l a  population, un grand nombre d'individus sor- 
tant d'observation a l o r s  que d'autres arrivent après l e  l e r  passage. Pour l 'ex- 
ploitation nous avons constitu6 un fichier unique m i s  à jour  3 chaque passage(1). 
A t i t re  méthodologique il semble donc int6ressant de décrire l'évolution des 
situations de r6sidence d'un passage à l 'autre. 

( 1 )  Cette mise 3 j o u r  est une opération qui nscessite une codification et une 
saisie sans erreurs des identifiants. Cela n'a pas été le cas et de nombreux 
contriiles ont été nécessaires pour aboutir 2 un fichier bien structurs. Dans 
le fichier ddfinitif 67 individus comportent encore des erreurs ne permettant- 
pas un appariemenL d'un passage à l'autre. Pour d'autres opérations de ce 
style on doit recotnmander de prévoir avant l'exploitation, un système 
d'identifiants 2 c le f s  (comme les nunigros de compte bancaire) afin d'éviter 
de nom'breuses erreurs sur l'identification des observations. 
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Ainsi 63.200 personnes (auxquelles s'ajoutent ].es 67 inclividus non 
p r i s  en c o q t e  à l 'exploitation) ont  e té  enquêtgs, c'est-à-dire vus au moins 
une fo is  à l 'un des t ro i s  passages. Le tableau 2-9 permet une récapitulation 
de la r6partition pal" situations de résidence entre l e  ler e t  l e  troisième. 
Ainsi, sur 1.' ensemble cles individus enquêtes, l a  moitié seulement (31.949) 

ont é té  résidents, présents ou absents pendant toute l a  période. Eux seuls 
pçuvent faire 1 'objet cl une véritable observation 1 ong itudina l e  puisqu observé s 
penclant une am6e entière. Encore faudra-t-il s'assurer qu' i l s  ne constituent 
pas une sous population particulière, du moins dans l e  contexte abidjanais, du 
fa i t  même de leur s tabi l i té .  

Entre le le r  e t  l e  3e passage I l .  522 personnes résidentes au c16but 
de l'opération sont sorties d'observations e t  14.271 sont arrivées (dont 2.306 

naissances) après l e  ler passage e t  sont devenues résidentes. La categorie 
'"enquêtés à t o r t  au l e r  passage" concerne des individus enquêtés alors qu ' i ls  
n'&aient plus ou pas résidents; il s ' ag i t  dans l a  plupart des cas des personnes 
déclarbes r6sidentes absentes dGjà parties au l e r  passage e t  qui ont séjourné 
plus de 6 mois hors de leur domicile. 

' 

On peut mieux suivre 1'6voIution des siti.iations de résidence s i  l 'on 
prend aussi en compte l e  deuxième passage comme l e  f a i t  l e  tableau 2-10 (dans 
lequel les 320 décédés ne sont pas compris). Ainsi, on peut noter que 27.265 

personnes sont résidentes pr6sentes aux t ro i s  passages. Laes sor t ies  d 'obser- 
vation de résidents au l e r  passage sont de 7.035 (6.596 + 93 + 344 + 2) avant 
l e  2ème passage e t  de 4.572 (4.234 + 168 + 3 + 157 J- 10) avant l e  3e passage. 

S i  l'observation s ' é t a i t  poursuivie au delà d'une année la  déperdition 
de l 'échantillon aurait  é t é  de moins en moins importante, l a  frange de popu- 
lation l a  plus mobile étant déjà partie. Une bonne part  de la population ne 
réside en e l f e t  que par de temps au même endroit; s i  l 'on considsre les 8.lO1 

personnes arrivées en tant que r6sidentes entre l e  ler  e t  l e  2èine passagc, 
1.708 ( 1,780 + 41 + 113 naissances) so i t  près du quart sont devenues non 
résidentes avant l e  Je passage et  on t  donc séjourné clans l e  D.E. entre 6 e t  
12 mois seulement. 

],es arrivEes de r6sidents sort assez bien rBparties dans l e  tenips : 
8 101 entre le r  e t  2e passages (7.942 + 159) e t  7,968 entre  2e e t  3e passages 
(7.746 + 222). Les v is i tes  e t  l es  absences sont beaucoup p l u s  fluctuantes dans 
Ia mesure 06 l a  période d'enquête n 'es t  pas neutre; l a  f in  des le r  e t  3e passages 
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co'incide avec l e s  grandes vacances scolaires ce qui explique que 1'011 recense 
1.286 visiteurs au l e r  passage, 1.321 au 38 passage (même pBriode d'enquête) 
mais seulement 664 au 2e passage. 136 persomes se trouvent être visiteuses 8 
deux passages ( a u  l e r  ét 3e pour l'essentiel).; 

' 

Le nonibre cles absences coiinaît quant à l u i  l e s  variations s u i v  m t e s  : 

1.S65 au l e r  passage, 1.663 au 2e passage e t  2.909, au 3e passage; l e  nombre 
élev6 de résidents absents au 3e passage montre les  limites de notre système 
de corrections des situations de résidence; dans ce cas nous avons dû nous 
contenter des déclarations d' intention puisqu' il n ' é t a i t  pas possible de vérif icr 
si. l'individu é ta i t  bien absent pour une p6riocle inEérieure à 6 mois ou p a r t i  
pour m e  plus longue période. La fr6quence cles absences doubles vaire t r ip les  
est  plus for te  que pour les v is i tes  : 29 personnes sont absentes aux 3 pas- 
sages (1) e t  403 à 2 passages. 

I 

Enfin, on peut mettre en évidcnce des départs pour plus de 6 mois 
clurant l'année d'enqu&e; ainsi ,  380 (344 + 16 + 17 + 3) personnes résidentes 
au l e r  passage sont parties avant l e  second pour plus de 6 mois mais étaient 
revenues e t  de nouvcau i-kidentes au 3c passage. Nous avons vériPi6 que ces 
émigrations suivies de retour a insi  que l e s  immigrations suivies de départ 
ne concernent pas des  individus dont l a  situation de résidence déclarée é t a i t  
différente de l a  situation de résidence effective; aucune des 2.088 personnes 
concernées n'a é té  l 'objet  d'une correction; c'est une constatation importante 
car e l le  confirme Ea validité des remarques f a i t e s  siir les situations de r6si- 
dences déclarées (basées sur l ' intention). Les intentions ne sont pas toyjours 
suivies d 'effet  et  bon nombre de visiteurs s ' ins ta l lent  donc pour un séjour de 
longue durée : tous lcs "faux visiteurs" du le r  passage (transformés en résidents) 
se sont instal lés  pour 'UTE dw%e supérieure à 1 an. 

D'autre par t  on constate que l e s  durées de résidence comprises entre 
6 e t  l 2  mois sont rclativciaent nombrcuscs; ces jnt l iv  idus  clcvaicnt connaître avec 
une certaine précision leur dur& de séjour (vrais résidents ou v is i tes  prolon- 
gées ?). 

-I-. - - 
( 1 )  Dont tine très célëbre vcidette internationale de variGt6s qui effectue de 

nombreux déplacements professionnels. A titre anecdotique, il aurait fallu 
énumérer les personpalités enquêtées : écrivain, cinéaste ou chanteur ... 
mais respectons le secret stat j .s t iG-ue et nrEservor\_s I.'anonyma.i; cle chacun 
célèbre ou non. 

, 
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Tablcau 2 - 1 0  : EVOLUTION 1113s SITUATIONS DE RESIDENCE AU COURS 
DES TROIS  PASSAGES 
2 - 1 0  A - RESILIENT'S PRESENfS' AU PASSAG13 1 

e--- 

I 
I I---------- T--- 7 ! '  ! SI  TUATI ON I ! ! ! 

RESIDENCE i ! ! ! ! 

! ! PRESENT ABSENT . ! RESIDENT I ! 
I 1 

RESIDENT i VISITEl ,R  ! NON TOTAL 
I PASSAGE 31 

\ i  ! SITUATION 
! RESlDENCE 
! PASSAGE 2 
! - !  
! ! 
! RESIDENT PRESENT ! 2 7 2 6 5  

! I ! 
! 
! ! ! ! 
! ! ! ! 
! ! I , !  

1 I 

! 4 2 3 4  ! 3 3 2 8 9  ! 
! ! I I 1 ! ! 
I ---_ _c ---- T---- 

1784  ! 6 
--i --y---+ I I 

! 1 6 8  ! 1 3 5 6  ! 
I ! 

! RESIDENT ABSENT ! 1 0 9 7  ! 91 ! O 
! ! I I ! 
I '  I ----I---+-- ..-?---? f I 

! V I S I T E U R  ! O !  O '  ! 3 ! J !  6 
I ! ! ! ! 
! r--- 1 I I 
! NON RESIDENT I 3 4 4  ! 16 ! 
! 

! TOTAL ! 2 8 7 0 6  ! 1891  ! 102  ! 11001 ! 4 1 7 0 0  

1 
f -A---- 

! 6 5 9 6  ! 7 0 4 9  
1 

9 3  
I I I ! *  

I ---+---- - I '  1 I 
_C-4r-- 

I I !' .! ! - ! 

2 - 1 0  R .. RESIDENTS ABSENTS AU PASSAGE 1 

---I- +---- ------+----i-. 1 ! 
I 

-- I ! 
! 
! RESIDENT ABSENT ! 1 0 9  ! 29  ! O ! 10 I 1 4 8  ! 

I ! I I ! ! ! 
I I I 1 

366 ! 
! 

! 344 
I ! ! 

! NON RESIDENT I 1 7  ! J !  2 
! I I I 

! 1 8 6 5  ! ! TOTAL ! 1 1 4 5  ! 207 ! 2 ! 5 1 1  

I 

--i.------- ---- 

!- -+- i t I I -! 

I I I ! ! 
---_.- 

! I 
-,--- 
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2 - 1 0  C .- VISITEURS AU PASSAGE 1 

SITUATI ON 

1 I 58 I .  

! 
- !  ! 

1 25 I 

! '  % !  % !  

I 
I 16 i I 

30 I 

1 1 
! RESIDENT PRESENT ! 30 ; 1 2 '  ; o 

I I 
! 

! 

! 

i NON RESIDENT 

! 
I I 

I 1 

I 
O I ! ! ,  

I 

5 !  O !  

85 ! 

TOTAL 1 2 0  ; 

I 
I V I S I T E U R .  

( 1  ! I 

I 
I 

l 
I 

I I I I 

! 
I 1 I 

1 I I I I - 9 3  1058 1286 
I ! ! I I 

! I I I '  
3 ; 9 3 ~  1 0 1 7  ; 1198 . ,  

I l  

1 

l t 
I 

I - > -  !i ! '  . .  l l 
-I- 

15 I )  ! b  

-- 

2-10  D - ARI U V E  OU NE APRES LE PASSAGE 1 

I I I I 
I 1 ! 

l l 
! 
I 

1 ! 
1 1 I 

! 1 TOTAL i I RESIDENT i ! S I T U A T I O N  SENT ABSEPtf 
I 1 I I 

! 
! ! ! ! 

l I ! 1 I 
! 1780  ! 7942 ! 

! I 1 1 I 

l I -  I 

l I I I 

! 6 2 8  I 

I ! I l 

I 
S I D E N T  i RESIDE?jT i VISITEUR 

I 

! RESIDENCE 1 

PASSAGE 2 I 1 ? I 
I 

! 
! l 

! RESIDENT PRESENT ! 5604 ! 

I I 
1 1 

558 ! O 

! I I +----i 
41 159 

I ï I 

103 15 ; o i  

23 0 i  

l 
RESIDENT ABSENT 

I 
I I I 

! -r I I 1 I 

! I 1 10 ; 1 595 ; 1 

* 7 7 4 6  i 222 I 1116 I , 33 i I 9117  1 

TOTAL i 13476 ; 795 I 1126 1 2449 i I 17846  i I 

I 
V I S I T E U R  

I 
! I I 

T I I I I ! .  
! ARRIVE A P E S  
i PASSAGE 2 ! 

1 

1 
! t I I 
l I I I I 

! ! ! I 

I ! 
f 
l I 

! I I - 



NOUS ne pouvons pas ci6cr.ir.e en détai l  tous l e s  %ILLX n1ai.s signa:lons 
que sur les 64. coml,jnaisons possibles de Situations de r6sidence entre Ics ' 
t r o i s  pdssages 19 :;eu.l.ernent ne se sont j ahia.is produites (elles conccriic~it 
pour l a  plupart l'$volu$i.on de rGsident absent 2 visiteur ou sa r6cip'roque 
de resident absent 2 visiteur). S i  l 'on consiclère maintenant l e s  cl6parts 
coll.ecti:fs, on constate que l a  t a i l l e  des ménages sortis d'observation cs t  en 
moyenne plus élevée que celle des m6na,ges remplaçants. Ains.i., sur les 823 
m6nages par t is  d6f-initivement et rem$ac6s par 1111 a u t  r e  ai6nage les t a  i 11 es 
moyeimes sont respectivement de 3,87 'personnes e t  d.e 3 32 personnes. DZIE ces 
conditions l e s  3 .'183 membres des m6nages par t is  ne sont remplacés que par 2.732 
nouveaux résidents. On niet en évidence l 'un des inconvénients des eriquêtes par 
sondage : l a  différence d 'effect i fs  entre menages partants e t  arrivants e s t  à 
l 'origine d'une déperdition notable de l 'échantillon. A Abidjan, dans l a  mesure 
oÙ nous avons retenu non plus des individus mais des aires d'encpête, l a  cons- 
' truction de nouveaux logements ou 1 'occupation de logements vides déj à numérotés 
e t  enqu8t.és "vides" évitent une diminution d 'effect i fs  puisqLie nous avons 
11.522 émigrations e t  11 .96S arrivées (non cornpris les  naissances) . 

Ces considérations métliodologiques ne sont pas exhaustives mais e l l e s  
permettent de mieux apprecier les conditions d e  r6alisntion de 13 collecte e t  
de relat iviser  l ' interprétation des résultats qui vont suivre. 
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C h a p i t r e  III 

LES STRUCTURES DE LA POPULATION ABIDJANAISE 
1 





Après avoir présent6 une analyse des principales données t'cltit ives 
aux s t ructures  dé~nographiq~ies , nous d6ve.l opperoiis 1 analyse pour l e s  quat I'CS 

types d habitat  que nous avons proposés; cinq points seront succcSt;i \r~"xit 
abordés : 

- les s t ructures  par sexe e t  par âge.d'Abidjan e t  leur 6vo'lution ;ILI 

cours des t r o i s  dernières décennies; 

- les s t ructures  par na t iona l i tés  e t  grands groupes ethniques, avec 

une mention par t icul i6re  pour les Ebrié; 

- les s t ructures  par subdivisions géographiques, l e s  quart iers  
regroup& e t  les t r o i s  étapes de l a  croissame;  

- les s t ructures  pas niveaux d instructions et types cl'itc t- iv i t es ,  

ces caractér is t iques socio-6conomiques 11' ont pas encore é t é  pr6sentbcs; 

- les  s t ructures  par types d 'habi ta t ;  cette pa r t i e  repreidí-a lcs 

principales caractér is t iques démographiques au niveau des quatres types 
cl' habi ta t  que nous avons retenus. 

L'analyse des s t ructures  présentGe i c i  e s t  b i n  d ' ê t r e  exhaustivc; 
* 

.. I 

seuls  les tableaux les plus importants ont i t é  retenus, nous avons l e  plus 
souvent possible v isua l i& 1' information qu i l s  contiennent par des graphiques. 

3.1 . LA STRUCTURE PAR AGF ET SEXE D'ABIDJAN 

3.1.1. La pyramide de 1978 

La l igure 3-1 donne l a  pyramide année d'âge par année d'âge en 
distinguant ivoir iens  e t  non-ivoiriens; un constate tout d'abord l'absence clc 
toute a t t r ac t ion  ou répulsion f lagrante  pour les âges ronds, a ins i  quc polir 
ceux terminés en 8 (1'enquSte a eu l i e u  en 1978; il s'agit ilans ce cas des 
individus déclarant une année de naissance ronde se t e rminan t  par O) .  Ccpendant, 
c e t t e  déformation n' est pas totalement inexistante e t  l a  plus grande rEpplarité 
de l a  pyramide de la  population ivoirienne par rapport à l'ensemble confirme 
que l a  précision des âges est netternerit meilleure pour les nationaux. 
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I 

Confrontée i d '  autres pyrmi.dcs établies 5 des chtes coinl~arubles, 
t e l l e  que cel le  du Cameroun 1976, l a  f i ab i l i t é  de nos résultats es t  évidente, 
en particulier s i  1 OTI cojisidère les 5 premières aiinGcs, 21 1 ' exception p c u ~  
$tre d'une légère sous Etstimati.on. des garçons ivoiriens. 

Les caractéristiques principales de l a  pyramide établie h partir. dc 
1'13PR sont donc : 

- une population relativement jeune avec une forte proportion du 
moins de 15 ans mais un for t  déficit  d'adolescents 

- une concentration des adultes entre 20 e t  35 ans 

- une quasi absence de personnes âgées, l a  plupart d'entre. e l les  
étant les  autochtones Ebrié 

- une dissymétrie importante entre l e s  sexes qui s'inverse à 20 ans. 

La figure 3-2 donne les  rapports de masculinité année par année 
pour l e s  ivoiriens e t  pour les 11011 ivoixiens; l a  régularité des courbes jusqu'2 
30 ans environ confirme l a  qualité de l a  coilecte; e l l e  met ensuite en 6vidence 
l e  déséquilibre hommes-femmes puisque l e s  rapports d e  masculinite t r è s  inEéri eurs 
à 100 entre 5 e t  20 ans deviennent ensuite rapidement t r è s  élevés. C'est ce'cpi 
donne son allure "déhanchée" à la  pyramide; ce prof i l  r6sulte en par t ie  de 
l ' écar t  d'âige entre l e s  conjoivts qui es t  de 10,8 ans (1) àAbidjan. 

La pyramide par groupes d' âges quinqueiulaux (fig . 3-3) dome également 
l a  proportion de nés à Abidjan pour chaque groupe d'âge; seulement 35 '?, de 
l ' e f fec t i f  to ta l  es t  né 3 Abidjan e t  il s 'ag i t  essentiellement d'enfants; 
cet te  proportion devient v i t e  négligeable à par t i r  de 25 ans (tablca~ix 3-1 et 3-11. 
S i  l 'on considère les  lieux de naissance, on constate que les principaux 
courants sont en provenance de l '&ranger e t  de l a  zone forestière de Côte 
c l '  Ivoire, a l o r s  que l a  région de Savanes es t  relativenient soiis représent6e 
comparativement à son poids déniographique,ce qui va un peu 3 l 'encontre des 
id6es reçues, Abidjan étant a t t rac t i f  en premier lieu pour les  régions les 
plus proches. 

- .---- 
(1)  Voir chapi t re  Nuptialité. 
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T a b l e a u  3 - 2  : L I E U X  111; NAISSANCE --- 
EPIi 1978 
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Ce constat des structures par âges e t  sexes de l a  v i l le  cloit ê t r e  
comparé aux données antérieures a f in  de mettre en Bvidence leur évolution e t  
d'évaluer non plus l a  qualit6 de la  collecte des données mais leur représcn- 
t a t  ivi té  e 

3.1.2. La comparaison avec les  recensements de 1955 e t  1975 

La figure 3-4 e t  l e  tableau 3-3 permettent d'appréhender les  teridarices 
de l 'évolution de l a  v i l l e .  Mais avant de procéder à toute comparaison cernons 
les  biais possibles. La simple confrontation avec l e  recensement de 1975 met 
en éviclence une sous estimation du sexe masculin entre 15 e t  25 ans environ. I1 
ne peut pas y avoir eu de te l les  modifications en t r o i s  ans e t  l e  f a i t  que 
l'ensemble des internats, c i t é s  universitaires, écoles mili taires etc.. . dait 
pas été pr is  en compte lors  du tirage des districts d'enquête explique en partie 
cet te  sous estimation. S i  cet te  carence e s t  domageable au niveau global, e l l e  
n' influe pas sur l 'analyse des structures par types d'habitat variable déter- 
minante pour l a  compréhension de I 'évolutior~ de la  v i l l e ;  en effet  casernes 
e t  internats ne pouvaient ê t r e  assimilés à aucun type rl'hahittit . 

La confrontation des résultats de l'enquête avec l e s  recensements 
et  l'enquête SEMA de 1963 donne une évolution globalement cohérente en parti-  
culier pour l e  sexe %minin à l'exception du groupe d'@es 5-9 ans; pour l e  
sexe masculin cet te  cohérence n'est vraie Qu'à pa r t i r  du groupe 25-29 ans niais 
aussi de 10 2 14 ans si  Iron exclut l'enquête de 1963 dont les  résultats sont 
les  moins fiables, en particulier pour l e  groupe d88iges 5-9 ans où il semble 
y avoir eu erreur de collecte (sur évaluation du nombre d'enfants pour les deux 
sexes). 

Toutes l e s  structures de 1955 à 1978 comportent des carnctbri st iques 
~ ~ m m u n e ~  avec cependant une évolution r6gulière. Ains i ,  en 1955 la concentrat ion 

des effect i fs  sur l e s  jemes adultes, l'absence de viei l lards ,  étaient plus 
marqués, avec un meilleur équilibre du groupe d'ãge 10-14 ans; deux tendances 

apparaissent. donc nettenlent, IC rujeunisseinent global de l a  population par 
1 accroissenient du groupe 0-4 ans e t  l e  rééquilibrage progressif entre les  
sexes comme l a  superposition des pyramides permet de le visualiser. 
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v 
Une analyse trop rapide nous mienerait à avancer une exT1ication 

classique : l e  rééquilibrage des sexes correspond au passage d'une migrati on 
individuelle à une migration familiale. S i  ce phénomène existe, tout parti-  
culièrement chez l e s  étrangers ,il ne constitue pas l a  seule expli.cation. Chez 
les  voltaïques, par exemple, l e  rapport de masculinité es t  passé de 291 en 1955 
à 181 en 1963 pour atteindre 137,l en 1978. Cette tendance au r66cluilibrage se 
réalise aux âges de forte- f6c.ondité e t  entraîne une natal i té  élevée clans l a  
population étrangère, qui se "reproduit" sur place : les étrangers représentent 
38 % des nés à Abidjan dans l e  groupe d'âge 0-4 ans (1). A moins d'un renverse- 
ment profond e t  durable de l a  conjoncture on assiste à l'émergence d'une cat6gori.e 
de migrants (2) étrangers de seconde génération certainement mieux intégrés aux 
canditions de vie citadine que leurs parents mais coup& de leur milieu rural 
d'origine que bien souvent i ls  ne connaissent pas. Leu'r devenir à Abidjan e s t  
pourtant incertain puisque pouvant ê,tre remis en cause par des décisions 
politiques. Toutefois les  problèmes de scolaTisation e t  l a  for te  rotation de 
l a  plupart des migrants Btrangers entraînent de nombreuses migrations de retour, 
de jeunes, mais aussi de couples. Ainsi, en 1978 l e s  jeunes étrangers ne repré- 
sentaient que 27 , l  % du groupe d'âge 10-1 9 ans. Mais ce rééquilibrage par sexe 
est  plus flagrant chez %les ivoiriennes, Certaines migrations féminines sont 
anciennes, t e l l e s  celles des femmes &an vers le milieu urbain. Ainsi, à 

Abidjan, au recensement de 1955 on comptait dans l e  groupe d'âge 15-29 ans, 
6.459 femmes baoulé pour seulement 4.690 hommes. Selon I?. Etienne I l  9681 

dès les débuts de l a  colonisation les feimtes baoulé se rendirent clms les 
premiers centres urbains, essayant ainsi  d'échapper aux unions traditionnelles 
trop précaires. 

li 

. 

I l  y a une quinzaine d'années, l a  femme baoul6 recherchait une indépen- 
dance. Aujourd'hui, à Abidjan pour ce groupe ethnique, l 'équilibre entre les  
sexes se ré tab l i t  (sauf pour les jeunes âges) e t  on trouve le  schéma inverse, 
d'un rattrapage masculin; l a  campagne baoulé qui ne retenait plus ses filles, 
ne re t ien t  plus ses garçons. Dans d'autres ethnies, oÙ l'excédent cl'honlmes cl'âge 

, I  -._. 
(1)  On dénombre â 1'EPR 205 "260 e n f a n t s  de 0-4 ans 'nds à Abidjan, 

(2)  L 'express ion  "migrants de seconde généra t ion"  e s t  impropre en ce sens  que 
nés  s u r  p l a c e  ce ne son t  pas des migrants ;  il reste  que pour l es  na t ionaux 
i l s  son t  cons idé rés  en  t a n t  qu ' é t r ange r s  conme des migrants  au même t i t r e  
que l e u r s  p a r e n t s .  
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a c t i l  6tslit marque en 1955, conune Les Krou, on note au contraire iule ~ ~ i i i j . ~ ~ . i ~ j ~ ~ I : . i . ( ~ r ~  

relative de l a  pyramide. Ainsi pour le groupe 20-39 ans l e  rapport de masculinite 
entre 1955 e t  '1975 passe,& 164 a 135, e t ,  pour. Le groupe 40-59 ans de 720  2 240; 

cette évolution tradui.t+Al.e 1' bstall.ati.on et, 1' insertion de cotqlos dans 1 il 

vi l le ,  ou au contraire le d6veloppement d'une migration feminine indGpenclante ? 

Une pa.rtie des .€evunes cherche Ei échapper l a  condition qui l u i  es t  rdservdc en 
milieu rural. Ainsi en milieu bété l'les femmes bien qu'elles soient cens6cs 
partager une vie  coinmune avec leur mari, constituent l a  première main-d' oeuvre 
u t i l i s ée  par ces derniers; lorsqulon les  interroge, e l l e s  formulent un rapport 
d'employeur à employee en toute lucidit6.i,  L'exode rural féminin est donc un 
phhomène qui prend aujourd'hui de plus en plus d'ampleur e t  qui, par contre 
coup, auginente e t  jus t i f ie  celui des hommes'1 [Dozon, 1981 1 .  

I l  apparaît nettement que la  féminisation de l a  pyramide ne correspond 
'pas simplement à l'implantation de familles à Abidjan. La proportion de chefs 
de ménage féminins s'accroît de façon sensible : de 6 % en 1963 e l l e  passe 
de 10 % aujourd'hui et  atteint 12,s % pour les ivoiriennes, Le phénomène s'ac- 

centue pour des groupes ethniques comme les :I<rou oil l a  proportion passe de 2 % 

en 1963 à 10 % en 1978. 

plus 

I 

I L'  évolution des comportements face à Ia  nuptialit6 e s t  caractéristique 
du souci d'indépendance plus marqué chez les femmes : globalement l a  proportion 
de femmes 'lnlariéesll baisse. Mais surtout la  proportion devient relativement 
faible pour les jeunes générations d' ivoiriennes. 

3.1.3. Rajeunissement des structures et  mobilité 

L'un des aspects essentiels de l a  pyramide de 1978, est son rajemis- 
sement, phénomène déjà constaté en 1975, résultant du rééquilibrage par sexes 
de l a  population adulte. I1 est intéressant d'essayer de comparer l e  nombre de 
n6s 2 Abidjan résidents en 1978 avec le  nonibre de survivants des naissances 
enregistrées dans l a  v i l l e  durant l a  période 1955-1975. I1 ne peut s ' a g i r  que 
d'une approximation fond6e sur des hypothèses de fécondit6 e t  de mortalit6 (la 
mortalit6 d6clinant régulièrement de 210 à 100 % entre 1955 e t  1978). Nous . 

aboutissons à une proportion de 75 à 80 % d'enfants de O 2 15 ans nés 2 AbidjaJ1 
et  continuant d'y resider. 
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Cependant leur prépondérance numérique decroff rapidement : dGs 1 ' âge 

de 10 ans i.ls deviennent minoritaires; cela apparqît à l a  lecture clu tableau 
3-2. Comme dans de nombreuses metropoles, c 'es t  à par t i r  de 15 ans que s 'accroît  
fortement l 'apport migratoire dG en partie à l a  scolarjsation qui constitile dans 
bien des cas un pr6texte au dgpart : "Cette volonté de poursuivre "coûte que 
coûte" des études qui ne donnent pas nécessairement de qualification en cache 
une autre, cel le  de ne plus "vivre au village", l i eu  péripliérique où survit u11 

pouvoir résiduel" [Verdeaux, 19811, pouvoir qui impose trop de contraintes aux 
jeunes g6nérat.ions. Dans les vill.ages étúdiés par l 'auteur (iì SO ltilornè tres 
d'Abidjan) l a  proportion de citadins passe de 20 % pour les individus âgés de 
45 3 60 ans, 2 plus de 70 % pour les 15-25 ans. On imagine facilement l a  
structure déséquilibrée de certaines régions rurales, oÙ les  vieux dominent 
largement 

La lecture de l a  pyramide apporte peu d'informations sur un autre 
phénomène important : l a  forte rotation de l a  population qui influe sur l a  
structure, retardant probablement l e  rééquilibrage. 

Ainsi, en 1963-64, 20 % des  homn& e t  17 % des femmes ont qui t t6  l a  
v i l l e  avant un an de séjour, e t  au del2 de 7 ans on retrouve nioins de  l a  
m o i t i é  de l ' e f fec t i f  [Roussel e t  a l . ,  19681. Cette mobiliti3 semble s 'être 
ralentie au cours des dernières années. E l l e  reste toutefois très importante; 
quant à l a  mobilité i n t r a  urbaine e l l e  est particulièrement, intense. Les premiers 
résultats de l'enqugte à passages répétés permettent de dresser LUI bilan des 
taux de départ pour les populations ivoiriennes en distinguant les déplacements 
intra-urbains, et  les départs hors d'Abidjan, Le solde migratoire nous donne l a  
balance entre départs e t  arrivées. S i  les  déplacements internes à la v i l l e  sont 
équivalents pour les- deux sexes (17 % des ivoiriens changent de résidence à 
Abidjan durant l'année d'observation) les déplacements externes à l a  v i l l e  sont 
plus importants chez les- femes ivoiriennes, particulièrement entre IO e t  20 ans. 
Cette for te  mobilité est  pour partie l'expression des rapports ville-campagne 
de néo-citadins non encore intégrés à l a  v i l l e .  A bon nonlbre d'ivoiriens s 'ap- 
plique l a  notlon d'"espace de vie'' défini  cormne l'ensemble des lieux avec 
lesquels l ' individu peut ê t r e  en rapport à 1x1  moment donn6 [Courgeau, 19771. 
Ce concept difficilement util.isable en démographie rend bien compte de réa l i tés  
sociales non chiffrables . De nombreux individus possèdent deux l i e u x  d e  rési-  
dence, l 'un 2 Abidjan, le second au vil lage ou dans un au t re  centre urbain. 
Il n'y a pas vraiment de distinction demeure principale 2 dememe secondaire 
e t  la vie se 'r6pazTit au sein de cet espace au rythme des év6nenients familiaux. 
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C'est  le cas pour bien des abidjanais originaires des régions proches qui tout 
en étant à l a  v i l l e  continuent de vivre aussi au village ou dans un autre centre 
urbain; c ' es t  vrai en particulier pour certaines feirmes qui bien que passant 
une partie de leur vie avec leur mari., résident aussi fréquemment chez des 
parents pour des périodes plus ou moins longuos, après un accouchement par 
exemple. Leur présence es t  revendiquee aussi bien par le mari que par l a  famille 
dv accueil; ce phénomène est  difficilement traduisible en chiffres mais montre 
bien 1 interpénétration milieu d',accueil - milieu d1 origine. S' agi t - i l  d'un 
phgnomène de transition ? On peut l e  supposer dans, l a  mesure oÙ il touche les 
milieux Xes moins intégrés (habitat minimum, faible revenu, emploi précaire, 
etc. .  .) alors que les milieux plus aisés semblent avoir largement surmonté ce 
stade. Les consultations électorales récentes (élections législatives puis 
municipales du dernier trimestre de 1980) sont rev6latrices de l'absence d'une 
conscience abidjanaise : l a  plupart des ivoiriens résidant dans l a  capitale se 
sont préoccupés avant tout des élections dans leur circonscription d' origine, 

- l a  participation a donc ét6 t rès  faible dans Xes 10 nouve1,les communes de 
1. agglomération. 

i 

En conclusion, disons que malgré l ' in té rê t  réel  de l'analyse globale 
de5 structures, seule une analyse plus fine au niveau cles différentes variables 
permettra de bien pénétrer les réal i tés  abidjanaises, qu ' i l  s'agisse des 
nationalités, des ethnies, des quartiers ou bien sûr  de l 'habitat .  

Nous pouvons cependant dormer quelques indicateurs globaux qui donnent 
bien l e  sens de llévolution actuelle; rien ne nous permet de penser que des 
modifications de ces tendances se produisent actuellement s i  ce ri' est  peut 
ê t re  un l6ger ralentissement des migrations qui reste à démontrer. 

Nous avons réuni au tableau 3-4 quelques indicateurs de structure 
qui nous paraissent s ignif icat i fs ;  i l s  montrent bien l a  féminisation e t  l e  
rajeunissement de l a  pyramide; ils. montrent aussi que les chifEres de 1' enquête 
sont finalement proches de ceux du recensement ce qui e s t  satisfaisant compte 
tenu de l a  relative proximité des deux enquikes. 
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Tableau 3-4 : QUELQUES INDICATEURS DE k F R U C T W ,  

! ! ! ! ! 
1 I N D I C A T  I! IJ R I 'I 955 I 1975 ! G P R .  1978 ! 
I 1 I I ! 

1 1 ! I- 1 - *  

! 
! Proportion de I '  15-55 ans" ! 65,7 % ! 59 % ! 56,5 B ! 
I I I I ! 

! i Proportion de " 55 ans e t  +'I 

! Proportion d'hommes ! 58 % ! 55 O ! 51,5 O ! 
! I I ! Proportion de femmes de - 20 ans 21 % I 

Proportion de 'I - 15 ans'' 32,6  % ' 39,s % * 1 4 1 , O  '?D 

1,9  % ! 

! 

1 , 7  % 1,5  % ! 

28,8 O 27 % 

3.2. NATIONALITG ET ETHNIE 

Nous nous contenterons i c i  de quelques données globales e t  d'une 
comparaison avec l e s  recensements antérieurs à 1 'enquête ; en effet ,  l a  répar- 
t i t ion  par nationalités e t  ethnies fera l 'objet  d'une analyse plus détail lée 
au niveau des types d'habitat. 10  

3.2.1. Une mosaique de nationalités 

3.2 .1  . I .  Les origines 

S i  aujourd'hui les  ivoiriens !=;ont devenus majoritaires dans leur 
capitale, l a  proportion d'étrangers res te  particulièrepent forte,  e t  l 'origine 
de ces derniers est t r è s  diverse. Les principaux originaires de l ' 6 t rmgcr  
proviennent de Haute-Volta (1 77.998 personnes) suivis des maliens (107.401 
personnes) . S'y  ajoutent des contingents moins importants de guinéens, ghanéens 
ainsi que des effect i fs  plus réduits en provenance des pays Irancophones, 

(Sénégal, Niger, Togo, B4nin)mais aussi anglophones (Nigéria. e .) o NOLIS verrons que 
ces différentes nationalités occupent des act ivi tés  parfois bien typées. La 
répartition de ces &rangers africains à Abidjan est sensiblenielit dif.EErente 
de cel le  du reste  du pays; comparativenlent à leur poids dans l'ensemble de 
l a  Côte d'Ivoire l e s  voltaïques sont relativement peu représentés à Abidjan, 
bon nombre d'entre eux travail lant dans l 'agriculture. Par contre les maliens 
sont globalement des niigrants plus "urbains" largement présents 3 Abid j m .  
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Les nun africains comprennent essentiellement les f rmpis  e t  Ics 
libanais mais l'ouverture sur  l e  monde e t  l e  dynamisme écononiique font que de 
nombreuses autres nationalités sont notablement jmplantées à Abidjan ([ISA, 
Belgique, Canada). 

La figure 3-5 e t  , le tableau 3-5 donnent l a  répartition globale par 
sexe e t  nationalité; la figure en particulier montre bien l e  dBséquilibre 
honnneslfenmes dans cet te  répartition; les ivoiriennes ,représentent 65,l % des 
femmes; on peut en déduire une migration féminine plus intense pour l e s  
ivoirienne3 que pour les  Gtrangères, ce que confirment les rapports de mascu- 
l i n i t é  que nous allons analyser maintenant. 

Tableag 3-5 : REPARTITION DE LA POPULATION D'ABIDJAN PAR SEXE ET NATIONALITE 

! 1 I ! 

I ! ! ! 

! masculin ! 58,8 ! 15,6 ! 9,l  ! 3,3 ! 0,9 ! 8 , s  ! 3,8  ! 1 0 0 , O  ! 
! I ! ! !. ! ! ! ! 

I I I I I 1 ! 
' 357.988 i 75.086 i 47.328 I 15.332 13.705 i 38.605 23.298 611.382 I ! Sexe ! 

! féminin ! 65,l ! 12,3 ! 7,s ! 2,5 ! 2,2 ! 6,3 ! 3,8 ! 1W,O ! . 
! 
! 
I ! Ensenible ! 

i ~ ~ E " i ~ ~ ~ m ~  AUTES i .ENSD@E i 
1 -1_ 

I I 
55.646 i 25.147 i 657.729 i 

I I 

! ! ! ! ! ! I ! ! 
I I I I - 1  I . 784.322 i 177.998 i 107.401 i 37.035 19.619 1 94.251 i 48.445 J.269.071 i 

! 14,O ! 8 , s  ! 2,9 ! 1,6 ! 7,4 ! 3,s ! 100,O ! 61 ,8 ' 

! ! I ! ! ! ! I 

! 

\ 3.2.1.2. Les structures par âge e t  sexe 

L'ensemble des données est regroup6 aux tableaux 3-6 e t  3-7; les 
figures 3-6 à 3-9, pyramides des différentes nationalités et courbes de mascu- 
l i n i t é ,  sont très typées et mettent en évidence des différences notables entre 
nationalités avec pourtant une constance dans l e  déséquilibre pour causes 
migratoiresrmais dans des proportions variables. Finalement les constatations 
f a i t e s  sur l a  pyramide de l'ensemble de l a  population sont en général valables 
pour les sous populations présentées i c i ;  beaucoup de jeunes, peu de vieux, 
des âges ac t i f s  sur-représentés e t  une sur-masculinité importante. Deux excep- 
tions à ce schéma; les ressortissants ghanéens avec une sur-représentation 
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Fip.3-(9 PAPPORTS DE MASCULlNlTE PAR GROUPE 0 'AGE 
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I'Gn\iiiínc trbs irnportunte Lide Zì 1 iitteizsit6 de l u  prosti tution b Abicljuii cl 
l e s  ressortissants des pays non africains 3 l a  structure par sexe beaucoup 
plus équilibrée nuis avec une faible proportion de moins de 20 ans due :I l i t  

différence de fécondité par rapport aux populations africaines mais aussi A 
l a  scolarisation en Europe des adolescents e t ,  pour les enfants de moins d' l in 
 in, au f a i t  que nombre de femmes rentrent accoucher en Europe e t  y restent 
pl usieurs mois. 

L'observation des courbes de masculinité pennet de mieux apprbcicr. 
l es  variations de structure selon l a  nationalité; ainsi  s i  les d6Torniations 
sont de même type, leur intensité varie du siniple au double voire au t r i p l e  
pour un âge domé : à 35-39 ans par exerlipLe on passe de 122,4 pour les  ivoiriens 
B 266,l  pour l e s  maliens e t  385,9 pour les voltaïques. Pour les âges compris 
entre 5 e t  20 ans l a  sous représentation masculine est  générale sans q u ' i l  soit  
possible d'en bien déterminer les causes en particulier pour les  étrangers. 
Pour l e  groupe d'âge 0-4 ans les  rapports sont compris dans une fourchette 
cohgrente à l'exception des ghanéens et  gui.nhis,  groupes l e s  plus pe t i t s  i l  

~ es t  v r a i .  

3.2.1.3. Un déclin r e l a t i f  de la  proportion d'étrangers 

S i  l ' o n  veut suivre l'évolution de l a  seule population étrangère, 
on bute sur une difficulté de t a i l l e  : l e  cr i tère  de nationalité n ' é t a i t  pas 
p r i s  en compte avant l'Indépendance (1960) lorsqu'i l  s 'agissai t  de colonies 
françaises, puis de te r r i to i res  d'outre-mer, alors que l e s  unités te r r i to r ia les  
existaient deja. 

De nombreux travaux ont par a i l leurs  assimilé i?ï t o r t  l ieu de 
naissance e t  nationalité. 
recensement de 1955, affirme que l e s  Ivoiriens "représentaient 62 9, de la  
population, les voltaïques 13,2 %, les maliens 8,9 %I1 alors qu ' i l  s ' ag i t  
d'une répartition par l ieu de naissance, entrainant ainsi  une lo r t e  SOUS- 

estiniation du nombre d'étrangers. Le dénombrement exact des .nationalit& 
s'avérant impossible, on peut toutefois procéder. à une 6valuation des eEEectils 
à par t i r  des groupes ethniques, l e  recensement de 1955 présentant des donii6es 

Ainsi Bernus (1 962) commentant les  résul ta ts  clu 



' 
suffisamment détaillées. Un probl8nie subsiste pour l e  groupe mandingue où il 
n'est  pas possible de dissocier avec précision ivoiriens et. non ivoiriens. 011 

a retenu pour hypothèse v e  répartition légèrement móiris favorable aux Ivoiriens 
par rapport au recensement de 1975 s o i t  45 % dt ivoiriens environ ; u11 ahou t i t  
aux estimations suivantes (tableau 3-8) offTant ainsi  m e  comparaj son possi1,lc 
avec l e  recensement de 1975 e t  Z'BPR de 1978. 

. "  

Tableau *3-S : REPARTITION PAR NATIONALITE EN 1955- 1975-'I 975 

I 1 
I I 1978 l 

i N A  1 %  ! 

1975 

! 

I 
1955 

I 

I ! 

! ! 
I ! ! 

! ' N A  
1 1 I 1 1 ! 58,900 49 * 560.659 * 58,9 ' 784.322 61,s 

! ! ! ! 
,! Voltaïque ! 16.400 ! 14 ! 157.188 ! 16,s ! 177.998 ! 14,O ! 

I 1 I I I ! I i 12.OOO * 10 " S3.507 8,8 107.401 I 8,s 
i Autre africaine ! 24.700 ! 20 ! 115.691 1 1 2 , 2  1 150.905 1 11,9 i 

I I I 1 I I I I 
Non africaine i 8.100 ; 7 ; 25.1250 ; 2,7 ; 48.445 3,8 

I ! I I 1 I 

j 

! % ;  1 NA. ! 
NATIONALITE ,- 

I 
Ivoirienne 

Malienne 
1 

. .  ! ! 

! Non precisée ! I ! 8.921, ! 0,9 ! ! ! ! 
I i-- I 1 I I '  I-- 

! 
i 120.100 i 100 ' 951.2'16 i 100 i 1.269.071 100 TOTAL 

, -  

Notre évaluation pour 1955 reste critiquable, mais e l l e  recouvre 
mieux l e s  distinctions de nationalité que le 'cr ' i tère de l ieu de naissance. 
Ainsi, il apparaît que l e  poids r e l a t i f  des 6trangers a déclinB. Majoritaires 
en 1955, ils repri5sentent encore 40 8 de l a  population de l a ' v i l l e  en 1975, 

e t  l 'on constate encore une legère baisse en 1978. I1 faut noter l a  t r è s  for te  
prépondérance des étrangers à certains âges, entre 25 e t  44 ans par exemple 
où i ls  sont majoritaires. Toutes les nationalités africaines voient leur par t  
décroitre en valeur re] ative; i1 restc yilc l e s  effectifs,  eux,croissent 
rapidement ! Par contre L'EPR confirme l'hypothèse de l a  sous estimation de 
la  population non africaine au recensement de 1975 puisque l ' e f fec t i f  de 1 'EPR 
est le double de celui du recensement e t  qLte s a  part relative augmente Eortement, 

alors que nous'faisons nous même l'hypothèse d 'me  sous .estimation des non 
africains en 1978. 
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J .  2 . 2 .  La diversit6 ethnique 

3 . 2 . 2 . 1  . La r6part It ion ethnique 

Pour la population ivoixienr~: 1 es mi.it,iztions sont diverses; on peut 
considérer lf6vol.ution .des structures SUUS l 'angle ethnique. Pour 1 ' B P R  c'est 
l a  décomposition simplifiée en cinq grands groupes qui a é té  retenue : 

- les AKAN (Baoulé, Agni ,  Laginaires,. .) a14 Centre e t  Sud-Est 
- les ICROU (Krounen, Beté, CuGre,.,) Zi l'Ouest 
- l e s  MANDE SUD (Dan, Gouro,.,) au Centre-Ouest 
- les MANDE NORD (Malinké,. .) au Nord-Ouest 
- les VOLTAIQUES (Lobi, Koulango, SBnoufo . . . ) au Nord-Est. 

* 

Ces grands groupes sont répartis  dans des milieux géographiques différencies 
(forêts ombrophiles, savanes e t  forêts sèches) et  relsvent d'organisations 
sociales souvent contrastêes. 

Ces cinq grandes appellations masquent ,donc une plus grande diversité 
e t  l a  pratique du terrain peunet d'affirmer 'que l'ensemble des ethnies et 
sous-ethnies de Côte d'Ivoire est repr6sentiS ii Abidjan et dans cles proportions 
non n6gligeabl.es. 

La figure 3-10 e t  l e  tableau 3-9 donnent l a  répartition par ethnie 
e t  sexe à Abidjan. La nette predominance du groupe AKAN est logique dans l a  
mesure oìi Abidjan se situe sur son t e r r i t o i r e  e t  exerce une for te  att irance Fur l a  

Tableau 3-9 : REPARTITION DE LA POPULATION IVOIRIENNE D'ABIDJAN PAR SEXE 
ET PAR ETHNIE 

1 
1 

- .I--I-__ . 
! 46,89 ! 21,68 ! 15,37 ! 8,42 ! 7,SO ! 0,14 ! I 100 % ! I 

! 4 0 0  ; 397.988 ¡ I- I 
! 201,234 ; 82.463 ; 55.747 ; 29.642 i 28.502 ! 
I 50,56 ! 20,72 " !  I 14,01 ! ¶ 7,45 -i 7,lG ! I 0 , 1 0  ! I 100 % ! I 

I- 
! 
! 
! Féminin ! 
!. 

I- 

_ _ _  . I i 382.390 f 166.214, ;  115.128 i 62.170 57,489 931 ; 784.322 i 

périphérie; cette supr6wtie est due Bgalement aux fortes migrations féninines 
baoulé relativement anciennes, déjà signalées, Mais il es t  surtout iiitgressant 
de rapprocher les chiffres du tableau de l a  répart it ìon ethnique pour 1 'ensemble 
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Fig. 3-10 REPARTITION GLOBALE PAR ETHNIE 

HOMMES 
FEMMES 

’ .  . . _  
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de l a  côte d'Ivoire en 1975 qui donnait l a  répartition suivante : AKAN : 43 %; 

IQXOU : 16 %; W E  NORD : 14 %; MANDE SUD : 12 %; VOLTAIQUE : 15 %. On note la  
sur-représentation des KROU en particulier e t  des AIW dans une moindre mesui'e; 
].es bfiWE NORD (Malinké) sont dans une proportion tout juste confornie iì leur 
representation nationale alors que quelques idées reçues iraient plutÕt dans  
l e  sens d'une sur-représentation. Par contre les  MANDE SUDet surtout les 
VO1,TAIQUES sont tras nettement sous représent6s; ces deux derniers groupes 
ethniques restent largement plus "ruraux1' que les  trois autres comme l e  montrent 
les  résul ta ts  déf ini t i fs  du recensement. 

S i  l 'on compqre maintenant l a  répartition ethnique de 1978 à cel les  
enregistrées auparavant (tableau 3-10) on doit relever . la  remarquable constance 
au sein de l a  v i l l e  sur plus de 20 ans ce qui suppose une constance parallèle 
dms la  r6partition des flux migratoires. Cependant les estimations concernant 
1955 sont sujettes 2 caution pour l e s  MANDE NORD (voir infra) .  

Tableau 3-10 : REPARTITION ETHNIQUE 
! 

I I  I 

i 12.150 i 21 % i 123.759 i 22 % i 166,214 i 21,2 % i i  825.117 ! IS % ! 
! 709.839 10 % I 

7 %  ! 
! 
! 4 %  

! mou 
I I 1 I 

! MAMIE ! 4.850 ! 8 % ! 42.157 ! 8 ?, ! 62.170 ! 7,9 %! !  624.053 ! 
! 800.098 , ! 

! 

MANDE NORD: 1 115.128 i 14,7 9 ! !  O ! !  

VOLTAIQUE i 3.600 f 6 % i 34.514 6 % 57.489 i 7,3 %if 
6.5cK) i 11 % i 70.225 i 13 

l I I I 

-- 

3 . 2 . 2 . 2 .  Les structures par âge e t  sexe 

L'ensemble des données est regroupé au tableau 3-1 1 ; l e s  pyramides 
(err effect i f  re la t i f )  des âges(figures 3-11 e t  3-12) montrent l à  encore de 
grandes similitudes non seulement entre elles mais avec cel les  etablies pour 
les  nationalités; en f a i t  qu ' i l  s 'agisse d'ivoiriens ou d'étrangers, l 'essent ie l  
es t  que ce sont de migrants qui donnent une fome caract6ristique aux pyramides, 
avec cependant quelques points par t icul iers  à l a  pyramide du groupe AJQW beaucoup 
pl.us gquilibrée que les  autres pour l a  répartition par sexe. Malgré la présence 
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Flg.3-11 PYRAMIDES DES AGES PAR ETHNIE 
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FiQ.3-i2 PYRAMIDES DES AGES PAR ETHNIE 

MANDE DLJ NORD 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 1 0  

MANDE DU SUD 
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F10.3-13 RAPPORTS DE MAYCULINITE PAF? GROUPE D'AGE 
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des autochtones l a  proportion de pemonnes âgées est  à peine plus for te  pour 
:les A k m  que pour les  autres groupes. On note également un poids sensiblenient 
plus important des groupes 0-4 ans pour les ethnies du Nord [Manclé-nord et 
Voltaïque) que pour les 'autres;  peut ê t re  est-ce du iì une dilléreiice Je 1'Ecoti- 

dit6 entre ces ethnies. Par contre l a  sous représentation générale des adolesceiit: 
est marquée davantage encore chez l e s  ettirlies du nord, surtout pour les g a q o n s .  

Là encore l e s  courbes de masculinité (Sigure 3-13) confiment notre 

(Lobi, S6noufo etc) groupe resté  l e  plus rural es t  .finalement 13 
propos; ce l le  du groupe A I W  met en évidence son particularisme; cel le  des 
Voltaïque 
plus proche de celles des 6trangcrs frontaliers (Mali e t  Haute Volta) 

Le déséquilibre actuel par sexes, certes important, s ' e s t  pourtant 
considérablement amoindri depuis 25 ans. En effet  pour l e  groupe Krou par 
exemple l e  rapport de masculinité qui est aujourdshui de 120 pour les 30-39 ans 
é t a i t  de 258 en 1955 (il é t a i t  de 715 à 40-49 ans e t  750 '2 50-59 ans). 

I 

3 . 2 . 2 . 3 .  Les autochtones Ebrié 

I1 nous a paru intéressant de fournir quelques donnges relatives 
aux Ebrié; en effet  malgré l'extension rapide de l a  v i l l e  au détriment de leur 
t e r ro i r  déjà restreint ,  l e s  Ebrié constituent une minorité (moins de 3 % 

aujourd'hui contre 6 % en 1955) qui a conservé quelques t r a i t s  particuliers,  
du fait  du maintien de villages traditionnels à l ' in tér ieur  même de l a  v i l l e ;  
cependant chaque village dispose d' une réserve foncière (voir I-Iaeringer, 1977) 
e t  les villageois construisent des logements, accueillant ainsi  de plus en plus 
d'étrangers ce qui iì terme devrait atténuer l e  particularisme de ces pe t i t s  
quartiers presque villageois que sorit Cocody-village ou Locod j ro  I Le plrénomhe 
de marginalisation des autochtones au sein de leur village est d6j i  bien etrta.", 
e t  ce d'autant plus que l ' o n  se  rapproche du centre de l'agglomération; l e  
tableau 3-1 2 montre que globalement les allochtones sont largement i1lajor.i t a i  res 

aux âges ac t i f s ,  mais seulement pour l e s  lionmes au-ciclà de 35 ans. 
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En effet ,  l e  second phénoniène qui contribue à l a  diminution du poids 
u 

numerique des autoclitones est  1 installation lo r s  des villages, dans l 'haliitat 
de standing e t  économique pour 1 'essentiel, des jeunes act i fs  Ebr iB  qui prennent 
tliiisi leurs distances aveç 'le "village". Le tableau 3-1 3 rriontre ce phEnoniène, 
beaucoup plus marqué pour les  hommes que pour l e s  femmes ce qui explique l e  
rapport aiitochtones/allochtones plus élevé pour le sexe féniinin. I l  s 'ensuit 
u m  pymni.de des âges [figure 3-14) semblable 2 celles établ ies  pour des ZOIICS 

rurales à for te  émigration ce qui e s t  au demeurant assez surprenant, l o  poirvoii. 
a t t rac t i f  de l a  v i l l e  e t  des nouveaux modes de vie citadins jouant au sein même 
de cet te  v i l l e .  Les rapports de masculinité sont eux aussi intBressmts à étudier. 
dans l a  mesure où c 'es t  l a  seule sous-population 06 l e s  personnes âgées sont 
en nombre non négligeable e t  où l 'on retrouve une sur-mortalité masculine avec 

des rapports de masculinité décroissants, inférieurs à 100 après 50 ans. 

f 

I l  ne faut pourtant pas exag6rer l'éloignement des jeunes par rapport 
au village : les l iens  kestent solides. Le poids politique des Ebrié au sein 
d'une v i l l e  qui est leur terroir  e t  leur t e r r i t o i r e  est toujours déterminant. 
Alors qu ' i ls  n'étaient que 31.380 au recensement de 1975 ils ont obtenu sept  
sièges de député e t  six maides sur 10 aux dernigres élections. Résidents des 
villages ou non, i l s  se sont mobilisés et veulent rester maîtres chez eux, 
leur pouvoir sur  l e  foncier étant toujours t rès  for t .  Ils sont aidés en cela 
par l e  désintérêt r e l a t i f  des allochtones pour l e s  affaires de l a  cit6 (voir 
infra) : avant d'être abidjanais on est originaire de Daloa, Oclienné ou Korhogo 
etc. .  . Inversement, l a  plupart des députés de l ' in tér ieur  du pays sont résidents 
a' Abidjan; leur r6ussite sociale dans l a  capitale a conforté leur pouvoir loca l .  

.. 1. 

.I ., ,. ,, ., I. 

Pour conclure ces développemgnts r e l a t i f s  aux na tionalitEs e t  aux 
ethnies répétons encore une €ois qu' à part quelques spécificités rarement d i s -  
criminantes s i  l 'on excepte l 'e thnie  &an, l 'aspect important es t  l 'origine 
massivement migratoire des sous-populations quelles qu 'e l les  soient ce qui 
entraine un certain nombre d e  caractéristiques communes 2 savoir une population 
jeune, l'absence de vieux, une sur-représentation des âges act i fs .  Cela n'exclut 
pas l e s  exceptions, l es  ghanéens et les non africains par exemple; il ne rtiiit 

pas non plus oublier que l e s  pyramides relatives aux ivoiriens sont glol~tl I wnenT 
plus équilibrées auss i  bien pour les Ziges que pour les sexes, mais e l les  relèvent 
d'un même processus e t  dans ses grandes lignes le  comnentai.re que nous avons 
f a i t  à propos des structures globales s'appliquerait assez bien à l a  plupart 
des sous populations présentées ici .  
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3.3. STRUCTURES ET REPAR'I'ITTON GEX)GRAl'HIQ& 

Nous avoris retenu Les deux découpages g6ograplziques pvdssntQs a,ii 

chapitre 1s; à savoir les  quartiers regroup& et l e s  t ro i s  p6rimètres corz'es- 
pondant aux étapes cle l a  croissance de 1.a vil le ,  

3.3.1 . Structures des quartiers regroupés 

3.3.1 . I .  Nationalité, ethnie et  quartier 

Dans la mesure oÙ l a  v i l l e  est très.cosmopolite, on pouvait se 
demander s il n'existait  pas certaines concentrations par nationalité ou ethnie 
dans les quartiers. Deux cartes (fig. 3-15 e t  3-16) e t  les  tableaux 3-14 et 
-3-15 permettent de v$ri€ier qu ' i l  y a seulement des tendances l iées  davantage 
à l'environnement e t  à l 'habitat  qu'à une ségrégation volontaire, D e  toute 
façon toutes les nationalités et  toutes les ethnies sont présentes dans chacune 
cles six zones retenues mais aussi dans chacm des 15 quartiers. Si  l ' on  se 
refère aux répartitions globales (tableaux i-5 et 3-9) on peut fa i re  des 
constatations intéressantes, au niveau cles nationalités puis au niveau des + 

ethnies. Nous donnons i c i  quelques pourcentages indiquant l e  poids des honmes 
puis des femmes au sein de chaque quartier. 

a) l e s  nationaLit6s 

- Les ivoiriens sqnt bien représentés dans tous les quartiers; :ils 
sont cependant largement dominants au Nord (74,1 % et 75,7 %) et 5 l'0ucst 
(78,l % e t  82,9'  %) et relativement peu nombreux au Sud (44,6 % e t  51,8 %) . 
C'est du à l 'a t t i rance de l a  péripli6rie, Abobo et-Yopougon, qui offrent des 
meilleures conditions de vie (espace, surface des logenlents etc. .  .) que l e  
centre de 1 *aggloniération. 

- Les volta'icp% se concentrent au Sud, dans le quartier de Koumassi 
(26,6 % e t  21, l  %) s o i t  36 % de tous les voltaïques d e  l a  v i l l e ;  i l s  sont 
relativement nombreux clans tous les quartiers. 

- Les maliens sont. nombreux au Centre-Norcl et au Cent re  S~icl, les 
quartiers les plus am.¡ ens. 

, 
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Y - Les autres africains sont essuiitiell.ement regroupés dans t ro i s  
zones, l e  Centre-nord, l e  Centre-sud ~ 1 2 , 7  % e t  11, l  %) e t  surtout l e  Sud 
(15 'i e t  15,2 %). 

Ces derniers chiffres s'  expliquent par l a  concentration dcs glian6ens, 
' (*' 

pour l a  plupart pêcheurs, sur l e  bord de mer. Dans les  t ro i s  autres zones il s 
sont largement sous représentés. 

- Les non a€ricains sont au Centre-nord (Plateau) au Centre-sud e t  
surtout à l ' E s t  (14,l % et 13,9 %); i l s  ne sont pas repr6senté.s dans les autres 
quartiers . 

I1 es t  d i f f i c i l e  de dissocier l e s  différentes motivations qui ont 
provoqué ces regroupements r e l a t i f s ;  l ' a t t r a i t  du quartier n'y t i en t  probablement 
qu'une faible  par t ;  la  composition familiale, l a  disponibilité de logements 
mais aussi l ' ac t iv i té  des individus jouent un rôle  déterminant. 

b) l es  ethnies I 
- Les AKAN sont sur-représentés au. Centre-sud (Treichville) 5 l ' E s t  

(Cocody) e t  ce qui est plus surprenant au Sud, 55,2 % e t  58,2 %); ils y sont 
cependant peu nombreux du f a i t  de l a  faible proportion d'ivoiriens dans ce t te  
zone; ils sont par contre nettement sous-représent6s au Centre-nord (32,l %) . 

- Les ICROU sont également nettement sous-représentés au Centre-nord 
(16,7 % et 15,3 %) alors qu ' i ls  sont t rès  largement sur-représentés à l'Ouest 
(24,7 % e t  25 %) e t  également au Sud (28,2 % e t  27,2 %) ce qui correspond aux 
principales zones d'habitat économique (Yopougon e t  Port-Bouët) . 

- Les MANDE-Nord marquent une assez nette préférence par l e  Centre- 
nord (26,5 % e t  25,S %) e t  l e  Nord e t  sont très peu nombreux au Sud (7,7 % e t  
6,4 %). 

- Les MANDE-Sud sont sur-repr6se11tés au Centre-nord e t  surtout à 

l'Ouest (14 % e t  12,6 %). Cette dernisre constatation s'explique par l e  f a i t  
qu'un gros quartier essentiellement Gouro e t  Yacouba s ' e s t  install6 au Banco. 
Partout a i l leurs  i l s  sont représentés dans wie proportion constante. 

- Les VOLTRIQLE sont nombreux à l ' E s t  e t  surtout au Centre-nord 
(13,s % e t  12,7 %) mais t r è s  sous-représentgs à 1 'Ouest et surtout au Sud 

(3,7 % e t  3 , s  %). 
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Enfin mise B part l a  pr6f8rence conjointe cles Mund6 Nord e t  clos 
Vol.talq~ie pour l e  Centre-Nord qui f a  i* t  d'Adj amé un quartier peul316 largenwt 
d'origiiiaires cles régions de savane oh ne clécèle pas d'autres convergences de 
ce type notables. 

3.3.1 .2. Types cl.' habitat e t  quartiers 

La carte de &partition de l 'habi ta t  (figure 3-17) e t  l e  tableau 3-lO 
montrent. qu ' i l  n'existe pas l à  non plus de spécialisations t rès  marquees au 
niveau des six grandes zones retenues; il est d 'ail leurs B noter qu'B par t  
quelques concentrations pour l 'habitat  de standing l e s  15 quartiers n'&aient 
pas homogènes eux non plus, 

La carte présentee ic i  se passe de nombreux conmentaires; ceux que . 

nous avons f a i t  au niveau des ethnies e t  des nationalités recoupent largement 
ceux que nous pouvons f a i r e  à propos de l 'habitat .  Pour fa i re  les rapprochements 
qui s'imposent, il su f f i t  de savoir que l 'habi ta t  économique es t  quasi exclusi- 
vement r6serv6 aux ivoiriens, l 'habitat  somniaire 
l 'habitat  évolutif fortement peuple d'originaires de l a  savane, e t  de garder à 

l ' e spr i t  que parmi les ivoiriens, l es  &can et l e s  Krou sont sur-représentés 
dans l 'habi ta t  Gconomique. En effet ,  l a  grande majorité de 1 'habitat sonniaire 
(82,s 9 )  se trouve au Sud niais ne reprgsente cependant que 34,2 % des hommes 
e t  31,Z % des femmes de ce t te  zone. L'Ouest est l u i  à doniinante d'habitat ¿?cono- 
mique, donc ivoirien. De l a  même façon notons pour mémoire que l ' E s t  compte l a  
plus forte proportion de r6sidents de l lhabi ta t  de standing (30,4 % d'honrmes 
e t  33,l % de femmes) e t  que l e  Centre nord et  l e  Nord sont des zones oÙ l 'habi ta t  
évolutif prévaut mais avec un peuplement différent. 

occupe iì 90 ?i par des étrangers, 

S i  l 'on veut tirer une conclusion d'ensemble constatons que les 
ivoiriens ont tendance à s ' ins ta l le r  à l a  périphérie quel que soi t  l e  type 
d' habitat alors que le  Centre continue d' ê t r e  l e  pôle d' attraction des étrangers. 
I I  es t  important de noter que d a n s  l'ensemble chaque type d'habitent es t  rep?-& 
senté dans chaque quartier; parfois modesterrlent, mais cela corresponcl l e  plus 
souvent. à une volonté d'équilibrage de l a  v i l l e  : l a  création d'un lotissement 
économique au coeur d'Abobo (zone-nord) eri es t  1 'exemple. 

\ 
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L .  

E n f i n ,  la croissance de la  v 1.1 i c s efi'eclue de façon assez hamoikusc ,  
au niveau spatial au moins, en ce sens qu'Abidjan croit aux quatre points wr- 
diilaux et que les nouvelles zones ont des poids nurriéric~ues relativement compa- 
rables; il y a par contre une nette différentiation qualitative. 

3.3.1 3. Structures par' âge et sexe des 'quartiers regroupés 

L'ensemble des données est rassemble au tab-leau 3-1 7 ;  les pyrami.cles 
des Bges. établies en valeurs relatives permettent de visualiser les dés6quilibres 
structurels mais aussi -les diff6rences entre quartier&.. Là encore pas de sur- 
prises dans la forme globale des pyramides dont les caract6ristiques essentielles 
sont les mêmes que pour toutes celles déjà presentées. I1 y a néanmoins des 
différences intéressantes : ie Centre-nord, le Centre-sud et 1 "Est comptent 
-sensiblement plus de personnes de plus de 50 ans ce qui est logique dans l a  
mesure oÙ ils sont globalement plus anciens; ces quartiers comptent Ggalenient 
une proportion de 0-4 ans nettement plus faible que les autres, l'Ouest et le 
Nord en particulier où l ' on  dénombre respectivement 21 % et 22,l % d'enfants 
de cet âge. Cela confirme notre hypotligse s&on laquelle ces quartiers sont 
pcuplés principalement par de jeunes couples; Enfin, la pyramide de la zone.Est 
se différencie nettement des autres : plus équilibrée, le creux pour les hommes 
à 10-20 ans étant relativement reduit, elle se caractérise surtout par une sur- 
représentation féminine sensible. Pour l es  quartiers nord- et ouest, nous avons 
reporté sur nos graphiques les structures du recensement car nos limites sont 
3 peu près les mnêmes que celles retenues en 1975; la comparaison n'a qu'une 
valeur indicative, les modifications du peuplement ayant eu une telle ampleur 
en3ans qu'il est difficile d'en tirer des conclusions. Notons simplement le 
rajeunissement pour le nord et l'ouest ainsi que l a  féminisation globale. 

La courbe de masculinité (figure 3-20) confirme notre propos; l'ensenilde 
de nos commentaires sur l a  répartition par nationalites et e~hnies permet cltiris 

une large mesure d' interpréter ces courbes puisque la structure des grands 
groupes ethniques ou nationaux se répercute forcément sur celle des quartiers 
où ils sont dominants. 



fi(t.3-18 PYRAMIDES DES AGES PAR QUARTIERS CSEGROUPES 



Fio.3-19 PYRAMIDES DES AGES PAR QUARTIERS REGROllPES 
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3.3.2. Les étapes do I L I  croi.ssance u 

âgées est en partie l e  f a i t  des villages autochtones dont l a  structure globale 
e s t  cel le ,  classique, des zones d'émigration : l e s  adultes ont quit té les v i l -  
lages, même s ' i ls  sont inclus dans la v i l l e ,  pour des quartiers nouveaux plus 

inférieur 2 l a  moyenne d'Abidjan, tout comme.est inférieure 2 l a  moyenne la  sur- 
représentation fémini.ne aux mêmes âges. La v i l l e  portuaire a une structure bien 
plus déséquilibrée avec une t r è s  forte sur-représentation féminine avant 20 ans 
puis un renversement e t  une tout aussi fortq,  sur-représentation masculine après 
cet 3ge; 1'eEfectif de personnes âgées y e s t  trSs faible. La pyramide du nouvexu 
&-ïmètre présente les  mGmes tendances gMmles que celales coizstat6es pour 1 a 
v i l l e  portuaire mais beaucoup plus exacerbées, le creux pour les honuries B 10- I5 
ms étant t r è s  important 

~ 

I a t t rac t i f s .  Le creux enregistré pour l e s  garçons entre 5 e t  20 ans est nettement 

3.3.2.1 . Les structures démographiques des t rois  cercles 

Finalement ori ne décèle pas de di.Ef6rences fondamentales entre les 
t r o i s  structures; les caractéristiques sont les mêmes 
plus l e  quartier est de création récente, plus l'amplitude des déformations 
observées es t  importante Pourtant, une analyse plus fine permet d' approfondir 
nos remarques; .il faut pour cela se référer aux rapports de masculinité par 
groupes d'gge e t  à l a  di-fférenciation ivoiriens - non ivoiriens; l a  figure 3-22 
e t  l es  tableaux 3-18, 3-19 e t  3-20) permettent cet te  analyse. 

on note simplenient que 

Le rapport ivoiriens - non ivoiriens par périmEtre ainsi que I L I  rEptlr.- 
t i t ion  par grands groupes cl'âge e t  nationalités de ces populations sont un 
indice simple Je ces données détaillées. 

Tableau 3-2 I : PUPPORT %VOIRIENS ETRANGERS PAR PERTLETRE . 

- II 

1 I I 1 
'Ville coloniale Ville portuaire Nouveau périmètre 

-- ! 
60,s  I 62,3 1 67 $ 4  I 

! -! 1 ! 
Ivoiriens I 

I 37,7 ! 32 ,6  1 

29,2 I 46,7 1 

- ! 1 
-- ! Non ivoiriens ! 39,s 

i % cle l'ensentble i 24,1 I 
I I I 
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Tableau 3-18 : POPULATION I V O I R I E N N E  - R E P A R T I T I O N  PAR AGE E T  SUXE 

! 

I ! 

COLONIALE i PORIIUAIRE!. 1 PERIMETRE :: COLONIALE i PORTUAIRE i PI~RIIVl3'E i 

SEXE MASCULIN I! SEXE FEMININ I 
11 !--- 1 

! GROUPE D'AGES ! . . .! 

! 

1 
I 

! VILLE NOUVEAU I I 

"! 
I I 1 ! ! I I  ! 

! o -  4 a n s  
! 
! 5 - 9 ans 
! 
! 10 - 14 als 

! 15 - 19 illls 
! 
! 20 - 24 

! 25 - 29 
! 
! 30 - 34' ans 
! 
! 35 - 39 ans 

! 40  - 44 ans 

! 4.5 - 49 ans 

! 50 - 54 ans 
! 
! 55 - 59 ans 

1 

1 

I 

1 

I 

! 60  - 6 4  

! 65 - 69 i l ~ l ~  

! 70 - 74 

! 75 - 79 ans 
! 
! 80 - 84 ans 
! 
! 85 ans et + 

I 

I 

1 

1 

! 
! 
! 

1 
! 
! 

! 

I 

I 

I 
I 
1 

! 
! 

1 
"! 

I 

1 
I 

! 
! 
I 
1 
1 

I 
1 
I 
I 

! 
I 

! 
! 
! 

20,26 ! 
1 

13,25 ! 
1 

11,36 ! 

12,60 ! 

12,sz  ! 

S,98 ! 
! 

! 
5,O5 ! 

! 

! 
3,49 ! 

3 , a  ! 
I 

3,11 ! 

2 ,O9 

1,21 

1 ,22  

0,55 

0,60 
! 

0,23 ! 
! 

0,07 ! 
! 

0,03 ! 
! 

18,56 

4,32 

O, 80 

2,87 

2,94 

9,56 

6,47 

5,24 

3,54 

2,68 

1,44 

O, 85 

0,31 

0;20 

0,05 

0 , 1 2  

0,OO 

O ,O3 

! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 

! 
! 
! 
! 
! 
! 

1 

! 

! 
! 
! 
! 
! 

! 

1 

1 

1 
1 
! 
! 

! 
! 

I 

21,99 

1 2 3 9  

8,21 

11 ,o1 

13,80 

12,40 

7 ,O7 

5,11 

3,33 

2,17 

1,33 

O , 51 

0,25 

o ,o9 

0,05 

0,03 

0 ,o5 

OYOO 

I! 

!! 
!! 
I I  
I I  
.. 
!! 

!! 
!! 

" !! 
' !! 
!! 

!! 
I! 
!! 

I I  .. 

I I  

11 
I I  
.. 
.. 
!! 

I! 

I! 

11 .. 
11 .. 
11 
I I  
.. 
!! 
I! 

!! 
11 
11 

!! 
I I  
I I  
I I  
II 
I I  

.. 

.. 

1S,16 

14,20 

13,54 

13,69 

11,67 

6,84 

4,71 

5,24 

3,53 

2,68 

2 ,O5 

1,32 

1 ,O4 

0,67 

0,25 

0,31 

O ,O3 

0,06 

I 
I 
1 
1 
1 
! 
! 
! 
1 
I 

! 
! 
I 
I 

I 

! 

! 

! 
! 

1 

I 

I 

I 

! 

! 
1 

1 
I 
1 

! 
! 
! 
I 

17,72 

14,80 

15,46 

15,94 

12$7 

8,29 

5 , '70 

3,88 

1,67 

1,30 

0,64 

0, 57 

O ,40 

0 ,12  

0,12 

0,18 

0,OS 

0,19 

! 
! 
! 
I 
I 

! 
I 

! 

! 
! 

! 
! 
! 

I 

I 

I 

! 
! 
1 

l 

I 

! 

! 

! 

I 

I 

I 
I 
I 

! 
! 
! 
1 

21,47 ! 
! 

14,24 ! 
! 

12,12 ! 
1 

16,06 ! 
! 

! 
8,83 ! 

! 

! 
3,06 ! 

! 

14,oo ! 

5;25 ! 

l , 9 9  ! 

1,21 ! 
1 

! 
0,73 ! 

! 
0,38 ! 

! 
0,30 ! 

0,16 ! 

0,13  ! 
! 

0,03 ! 

0,03 ! 

I 

I 

r 
o ,o0 ! 

! 
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P 

' l 'ableau -I_ 3-19 : P O P U L A T 1 , i N  NON I V O I R I E N N E  - 'LIIIPAR'I'T'I'ION PAR AGI:, IiT SliXli - 

I 
I 

I I  
I I  SEXE FEMININ .. II 

II .. SEXE MASCULIN .. 
.. 

1 1 !GROUPE D'AGES !. 1 

I 
! 

! II VTLM * VILLE i N ~ A U  ,i VILG i VILLE i N O I ~ A U  ; 
!! . COLONIALE 1 POR TU AIRE^ 1'ERIhETRE i ;  COLONIALE 
.. I l  ! ! 

PORTUAIE i PEIUMETW 
1 I I Il  

-*II 

. !  o -  4 ans !! 
I !! 
! 5 -  9 a n s ! !  
! !I 
! 1 0  - 14 ans !! 
I II 
! 15 - 19 als !! 
I I! 
! 20 - 24 !! 
I !! 
! 25 - 29 ans !! 
I I! 
! 30 - 34 ans !! 
I I! 
! 35 - 39 als !! 
1 I! 
! 40 - 44 ans  !! 
I I! 
! 45 - 49 ans !! 

II .. I 

50 - 54 ails !! 
I !! 
! 55 - 59 ans !! 
1 !! 

60 - 64 ans !! 
!! 

! 65 - 69 ans !! 
I I! 

! 70 - 74 illls !! 

! 75 - 79 a n s  !! 
! !! 
! 85 ans et  e !! 

I 

II .. I 

1 6 , l l  ! 

7,92 ! 
I 

I 

5,34 i 
I 

7,13 ! 

15,40 ! 

14,92 ! 
1 

I 

11,09 ! 
I 

7,78 i 
1 

5,62 ! 
I 

3,59 ! 

2,SO ! 
I 

1,41 ! 

0,59 ! 
I 

I 

0 ,51 ! 

0,16 ! 

0,16 ! 

0,oo ! 

I 

I 

I 

.. 
19,.63 ! 18,66 !! ' ' 21 ,62  ! 

.. I I  1 

9,36 ! 8,51 !! 13,29 ! 
1 !I I 

3,87 ! ,  3,6'7 !! 11,36 ! 
I !! 

I 

5,57 

13,18 

16,223 

10,98 

8,56 

5,37 

3,G6 

1,61 

O, 85 

o, 50 

0,14 

0,19 

0 , l S  

! 5,88 . !! 
!! 

! 13;34 !! 
1 I! 
! 15,13 i! 
I 

!: 11,42 .!! 
I : .  !! - 

! 6,35 !! 
! I! 

.3 ,75  I !! 
I !! 
I 

1 1,69 !! 
! !! 
!, O, 80  !! 
I !! 

0,11 !! 
1 I! 

1 0,09 !! 
I I! 

' !  0,OG !! 

! 0,03 !! 
I I  .. I 

10,77 , ! 
1 

12,91 ! 
I 

9 ,15 ! 

7,17 ! 

4,98 ! 

3,14 ! 

-2,lG ! 

1,35 ! 

0,78 ! 

0,79 ! 

0,26 ! 

0,16 ! 
! 

I 

I 

I 

I 

1 

I 

I 

I 

0,OS ! 
I 

0 ,06 ! 

23,38 ! 
1 

12,18 ! 

8,67 ! 

12,87 ! 

14,88 :! 

11,78 ! 

7,27  ! 

3,71 ! 
! 

2,46 ! 

1,05 ! 

0,69 ! 

0,30 ! 

0,46 ! 

0,11 ! 

0, l l  ! 

0,OS ! 

I 

1 

I 

I 

I 

I 

I 

I 

1 

I 

I 

I 

I 

I 

0,03 ! 
I 

, .  

24,14 

11,93 

7,78 

13,31 

14 , 41 

11,63 

4,95 

4,64 

1,67 

1 , 7 3  

O, 69 

o, 40 
O, 44 

0,11 

0 ,12  

0900 

0,04 I .. II I I! 1 I 

I 
1 

! 
1 

I 

l 
I 

1 
I 
1 

! 
! 
! 

! 
I 

I 
1 
I 
I 

1 

I 
I 

.! 
I 
I 

I 
! 

! 
! 
! 
! 
! 

I 
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Tableau 3-20: RAPPORTS DE MASCULINITC PAR PERIMETRB 

1 ! 

IVOIRIEN i NON IVOIIUIEN i IVOIRIEN i NON IVOIRIEN i I V O I R I m  i NON IVOIRIEN i 
1 mLLf; POflUAIRE I NO1NFjAtJ I%RIEYETE ! I VILLE COLONIALE i 

! 
! ! ! I 

! O - 4 ans ! 99,7 ! 99,s ! 104,3 I 114,4 
! 
! 5 - 9 ans .! 83,4 ! 79,6 ! 96,3 ! I '104,8 

! 10 - 14 ans ! 75,O ! 62,7 ! 69,6 ! 60,s 

! 15 - 19 ! 82,2 ! 88,s ! 80,4 ! 59 ,O 
! ! 20 - 24 ans ! 98,l ! 159,4 ! 99,3 ! 120,6 
! ! 25 - 29 ans ! 117,3 ! 217,8 ! 114,9 ! 189,s 

! 30 - 34 ans ! 95,8 ! 206,7 ! 113,l ! 205,g 
! ! ! 35 - 39 ans ! 59,4 ! 208,6 ! 134,4 ! 314,2 

298,3 
! 
! 40 - 44 ms ! 77,4 ! 239,l ! 211,s ! 

I I ! ! ! 

; GIIOUW D ~ A G E S ~  

1 1 
? 

I I 

! ! ! 

I ! ! ! 

I ! ! ! I 

! ! ! 

! I ! ! 

I ! ! ! ! 

! ! ! 

! ! ! ,  

! 45 - 49 ails ! 103,9 ! 221,3 ! 205,6 ! 474,9 
! I ! : ! 

1 50 - 54 ans ! 91,O i 226,6 ! 224,3 ! 
! ! ! ! 

241,7 ! 149,2 ! ! 55 - 59 ans ! 81,9 ! I ! ! ! . !  
139,8 ! 95,s i ! 60 - 69  an^ ! 92,7 

I . I  ! ! 
! 7Q - 79 =*c. ! 133,l  ! 2cx),O ! 56,2 ! 
I I I ! ! 

316,Z 

380,3 

153,7 

297,s 
I 

! 101,8 ! 
! ! 
! 87,9 ! 
! 
! 67,3 ! 
! ! 
! 68,l ! 
! ! 
! 98,O ! 
! ! 
! 139,6 ! 
1 ! 
! 133,7 ! 
! ! 
! 166,O 
! ! 
! 166,4 ! 
! ! 
! 178,7 ! 
! ! 
! 181,7 ! ! 
! 
! 130,s ! 
! 

! 
! 52,l ! 
! 

! 73,9 ! ! 

! 139,7 ! 

94 ,s 
87,4 

57,8 

54,l 

113,s 

159,s 

201,4 

263,O 

466,s 

265 ,3 

m,2 

246 ,S 

123,s 

157.6 

s7,9 * 
! ! 

- ! 10,4 ! 80 ans et + i 97,6 i 
! ! ! ! ! 

! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 

! 
! 

I 

I 
I 

! 
! 
! 
! 
! 

! 
! 
! 

1 

I 
I 

! 



Tableau 3-22 : REPARTITION PAR G I W S  GROUPES D'AGES, PAR SEXE ET NATIONALITI3 

l a  figure 3-22 montre bien que l'amalgame ivoiriens - non ivoiriens ne pouvait 
permettre qu'une étude sommaire voire erronée tant l a  structure des populations 
es t  différente quelle que so i t  l a  zone considérée. La répartition par sexe de 
la  population ivoirienne est plus gquilibrée !dans tous l e s  cas, m i h e  s i  l e  
rapport de masculinité a t te in t  plus de 200 entre 40 et 55 ans clans la v i l l e  
portuaire. La v i l l e  colonial e a une structure nettement différenciée, aussi 
bien pour les ivoiriens que pour les étrangers; par contre l e s  dew autres 
périmètres sont assez proches l 'un de l 'autre,  mais c'est l e  plus ancien (vil le 
portuaire) qui est  aussi l e  plus d6sGquilibr6, ce qui va à l 'encontre d'un 
rééquilibrage des quartiers en fonction de leur anciennet6. L'6lément conuiiun 
réside dans l a  sur-représentation systématique des fi l les entre 10 et  25 ans 
e t  dans des proportions semblables quelle que so i t  la population de référence. 
On peut l'expliquer par l e  départ de garçons scolarisés au "village" e t  surtout 
par l'immigration massive de jeunes f i l les  venant à Abidjan en tant que bonne, 
aide familiale etc.. . Nous en parlerons plus longuement à propos de l 'habitat .  
Cercle par cercle on peut apporter quelques éléments d'explication. 

La v i l l e  coloniale se singularise, en particulier chez l e s  ivoiriens 
pour lesquels les rapports de masculinité sont presque toujours inférieurs à 100. 

On y constate une concentration de femes chef de ménage pour l 'essent ie l  d'ethnie 
I 

I ! ! I I 

I ! ! ! ! 
l I V i3  ].e colonïalc ! Ville portuaire 1 ! Nouvc;tt I p6rhitèrre ! 

i Groupe I--- - I ! ! ! I 
! d'âges ! Ivoiriens !Non ivoiriens! Ivoiriens !Non ivoiriens! Ivoiriens !Non ivoiri.cns ! 
! ! I 1 ! ! 

! ! S M !  S F !  S M !  S F !  S M !  $ F !  S M !  S F !  S E I !  S1: ! SM ! SF ! 
! ! - - - - - - - - f v ; v I v i  ! !y- ! 

I ! ! ! ! ! I ! I 

I I I 1 I I I I I . I  I i 0-14 ans i 44,9 45,9 29,4 46,3 i 43,7 ; 46,O i 32,9 44,2 i 42,8 i 47,8 3 0 , s  I 43 ,9  i 
i 15-49 ans i 4 9 , l  1 48,4 i 65,s i 50,2 i 53 ,3  i 49,7 i 63,7 i 54,O i 54,4 i 50,4 i 66,O ! 54,3 i 
1 I I I I I 1 I I i 50 e t  + * 6,O i 5,7 f 5,l i 3,s ! 3,O i 3 , 3  i 3 , 4  1 1 , 8  i 2,8 i l , l i  i 3,2  \ 1 3  

I 
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I 1 6 'I 

1.'nnci.ennetE des quartiers; par contre, i i s  atteignent ce niveau beaucouy plus 
vi te  qu'ailleurs. Le centre' historique de l a  v i l l e  e s t  donc la zone d'accueil. 
privi1,bgiGe cles jemes étrarigers célibataires; c'est Xiì en effet  que .L'on trouve 
clcs entrcpôts-dortoirs llyicueillant" de 20 à 50 personnes, autour dcs graric~s 
marchés de T'reiclwille e t  Adjam6 en particulier. 

La vil1.e portuaire es t  lil plus dés6cluilibrée dcs t ro i s ,  q u ' i l  s'iigissc! 
des ivoiriens ou non, mais ce désequilibre se produit à cles nivea~ix tras (1 i.[- 
férents, les rapports de niasculinité passant du simple au double selon l a  papi- 

lation considérée; c ' e s t  en quelque sorte la  v i l l e  des travailleurs de 1'inclustr.i.e. 

Le nouveau périmstre es t  l e  plus "ivoirien" des t ro i s  avec 67,4 % de 
nationaux. Ce chiffre résulte en fait de la confusion de deux ph6nomènes opposés 
propres à ces zones nouvellement urbanisées : on y trouve d'une part l e s  campe- 
ments ou bidonvilles situe's principalement dans l e  quartier Sud e t  peuplgs en 
quasi t o t a l i t é  d'étrangers e t  d'autre part les "vil1 es ,  nouvelles" tri% largement 
ivoiriennes (quartier Nord 74 %, Ouest 78 %) . Le Nord e t  l'Ouest sont des quar- 
t i e r s  it1 accueil de jeunes ménages ivoiriens,, dl06 une fo r t e  proportion d'enfants 
de moins de 5 ans, l e  creux plus marqué de 5 , à  15 ans,  e t  l a  sur-représentation 
des femmes adultes, Pa'r contre les  bidonvilles des quartiers sud sont très 
dés6quilibrés, les hommes y $tant majoritaires avec globalement les mêmes carac- 
téristiques que dans 1.a v i l l e  portuaire. 

\ 

I 

S i  l 'on exclut la  spécificité de l a  populatjon ivoirienne dans l a  
v i l l e  coloniale force e s t  d'admettre la  relative homogénéité d'ensemble, l e  
pmfj.1 général des pyramides &ant à peu près l e  même malgr6 des composantes de 
peuplement di€férentes . 

La comparaison des structures de l a  v i l l e  coloniale e t  du recensement 
de 1955 (Eigcire 3-4) perniet de mettre en éviclence 1 'évolution d'une même a i r e  
géograpliique, e t  ce malgré l e  doublement de la  population dû à l a  densification 
de l 'habitat .  Cette zone a connu une évolution régulière dans le sens d'un 
rééquilibrage aussi bien des sexes que de l a  r6partition par âges, du  f a i t  en 
par t icu l ie r  du vieillissement sur place d'une partie des résidents d e  1955. 

3.3.2.2. L'origine géographique des abidj anais et les 4tapes cle 
1 a croissance 

Compte tenu des observations précédentes s u r  l a  structure des t ro i s  
périmètres, il é t a i t  int6ressant d'étudier l 'origine ggographique des abidjanais  
à partir. de l eu r  l i e u  de naissance; l e  choix de ce cr i tè re  n 'es t  pas exempt d e  
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NAISSANCE ET ETAPES DE CROISSANCE D'ABIDJAN 

VILLE. COLONIALE 

VILLE PORTUAIRE 

NOUVEAU PERlMtTRE 



Tahleaii 3-23 : ETAYE DE LA CROISSANCE ET LIEU DE NAISSANCE 
[ABI  DJAN - ETRANGE R)  

163 

II I! ! 
! !! 

1 
! !! 

NOWEAU ;i VILLE i VILLE i NOWEAU i !GROUPE D'AGES ii 
1 *' PORTUAIE i PERIMETRE ;; COLONINB i POWUAIRE I PERIhErlE i !! 

II I I I I 

! O - 4 ans i 87,ll i 84,44 i 78,87 !! 3,71 i 5,46 i 
!I I I !! I ! 

! 5 -  9ans !! 76,84 i 70,55 i 60,24 !! 6,46 i 7,29 ! 

E T R A N G E R  A B I D J A N  
I 

f 
! 

COIXINIALE 
! ! ,  

i' !! , !  ! I I 

! 10 - 14 ans !! 63,230 ! 46,95 

! 15 - 19 ans !! 38,56 i ' 21,48 
!! I 

I 
. I  

II 

! 20 - 24 ans !! 1 19,84 ! '8,69 
! !! ! 
! 25 - 29 ans !! 13,20 ! 4,87 
! .  !! 
! 30 - 34 ans !! 12,48 ! 3,7? .. I I  ! I 

! 35 - 39 ans !! 12,47 ! 2.62 

39,4 2 !! 8,97 ! 8,19 ! 
!! ! ! 

14,87 !! 20,18 ! 20,44 ! 
!! ! I 

5,25 !i 38,88 ! 36,16 I 
I! ! ! 

3,47 !! 47,52 ! 47,42 ! 
! ! I 

3,35 !! ' !53,55 ! 46,84 i 
!! ! ! 

'2,64 !! 47,37 ! 45,98 ! 
! !! I 

! 40 - 44 ans !! 14,14 !' 7,o ! 3,19 !! 46,45 ! 47,97 ! 
!! ! ! !! ! ! 

! 45 .. 49 a~ls !! 17,93 ! 3,89 ! 2,87 !! 37,13 ! 44,05 ! 
1 !! I I !! I I 

! 50 - 54 ans !! 20,98 i 6,53 i 5,06 !! . 35,63 i 41,30 i 
! !! ! I !! ! ! 
! 55 - 59  XIS !! 21,42 ! 3,53 ! 1,05 !! 35,49 ! 34,26 ! 
! Il ! ! II I I 

! 60 - 64 ans !! 32,54 . ! 3,97 ! 3,35 !! 29,17 ! 48,15 ! 
! !! I ! !! I 

! 65 - 69 WIS !! 32,26 ! 5,34 ! 4,40 !! 30,07 ! 32,63 ! 
! !! ! I !! 
! 70 - 74 ans !! 45,58 ! O ! O !! 17,46 ! 52,51 ! 
! !! ! !! ! 

I . .  

4,57 ! 
! 

8,49 ! 

9,56 i 
I 

! 

! 
19,93 ! 

30,75 ! 
! 

36,98 ! 

41 ,O5 

46,61 

42,87 

45,26 

37,24 ! 
! 

59,Ch ! 

45,37 ! 
I 

29,33 ! 

36,31 ! 
I 

! 75 - 79 ans  !! 47,23 ! 11,34 i 31,32 i! 16,29 ! 24,12 ! 
!! ! I !! ! I 

I O ! 
! I ! !! ! ! II 

! 85 ans et 4- !! 27,03 ! 31,92 ! O II 27,93 ! 6,92 i 
! !! I I II I I 

! TOTAL !! 45,O ! 35,55 ! 31,35 !! 25,02 ! 24,78 ! 22,37 ! 

! 80 - 84 am !! 71,59 ! O ! 18,54 !! O 

I -y II 1 I I I! I 

!! I ! II ! ! I 

16,48 ! 
I 
I 
I '  

O 

100,oo ! 



T a b l e a u  3-24 : ETAPE Dfi LA CROISSANCE ET IJ 'EU 
DE NAISSANCE (FORET - SAVANE) 

I I  .- I l  ' !  
! I! F O R E T  !! S A V A N E  ! 

1 COLONIALE i POI~TUAIRE i PERI?YETRE 1 COLONIALE i PORTUAIRE i Pr"m ; ?"----fi ! ----+----- !! 1 I 

I 
! VILLE ! NOLIVEALI !GROUPE D'AGIS !! 

! ! '  VILIB ! !! 
I 

! o -  4 a n s  !! 
! !! 
! 5 -  9 a n s  !! 

!! 
! 10 - 14 ans !! 
I !! 
! 15 - 19 ans !! 
! I! 

! 20 - 24 ans !! 
I !! 
! 25 - 29 ans !! 
I I! 

i 30 - 34 ans !! 
! !! 
! 35 .. 39 ans !! 

! 40 - 44 ans !! 
! I! 

! 45 - 49 ans !! 
!! 

! 50 - 54 ans !! 
!! 

! 55 .- 59 tins !! 
!! ' 

! 60 - 64 ans !! 
! !! 
! 65 - 69 ans !! 

I! 

! 70 - 74 ans !! 
I !! 
! 75 - 79 ans !! 

!! 
! 80 - 84 ans !! 
! !!. 
! 85 ans e t  .t !! 

II 

5,84 ! 
I 

10,46 ! 

16,23 i 
27,60 i 
26,72 i 

! 
23,08 ! 

! 
16,92 ! 

20,25 ! 

20,77 ! 

22,76 ! 

21,il5 ! 
! 

3,5c ! 

22,19 i 
22,16 i 

! 
12,18 ! 

! 
17,26 ! 

o ! 

O ! 

I 

I 

I 

I 

I 

I 

1 

1 

6,95 ! 
! 

16,15 ! 
I 

33,43 ! 
I 

42,72 i 
! 

31,78 i 
32,79 f 

! 
34,78 ! 

31,28 i 
33,52 ! 

33,64 i 
! 

15,95 ! 
! 

24,67 ! 
! 

45,99 ! 

40,95 i 
! 

44,33 
! 

50,oo ! 

20,38 i 

39,57 ! 
1 

I 

I 

I 

I 

I 

I 

I 

12,26 !! 
I! 

22,30 !! 

36 y 88 !! 
I! 

I I  

45,41 !! 
I I  

Il 
43,90 !! 

40,34 i- 
.!! 

32,94 !! 
!! 

30,62 !! 

34,64 !! 

26,65 !! 
!! 

29,61 !! 
!! 

3s,sc !! 
1! 

27,21 !! 
!! 

34,31 !! 

40,42 !! 
!! 

34,07 !! 
!! 

41,72 !! 
!! 

O !! 

II 

I I  

II 

I I  

3,33 ! 3,15 ! 
I I 

6,24 , ! 6,02 ! 

11,oo I 11,43 i 
I 1 

13,65 ! 15,37 ! 
! ! 

14,56 ! ! 15,58 ! ! 

16,20 ! 15,93 ! 
I ! 

17,OS ! 16,66 ! 
1 

19,91 

18,64 

22,18 

21,87 

18,6C! 

16,09 
I 

I 

6,62 

3,75 

8,51 

8,52 

5,25 

23,21 

15,52 . !  16,03 ! 

24,79 ! 6 , 5 3  i 
! ! 

19,22 ! 20,21 ! 
I ! 

28,41 ! 50,OO ! 

45,OS i 40,76 i 

I 1 

1 I 

I 1 

4,30 ! 
! 

8,96 ! 

14,14 

19,80 

20, l l  

19,20 

22,51 

20,12 
! 

19,30 ! 
! 

25,22 ! 
! 

28,09 ! 

14,1c) ! 
I 

24 ,O7 

31,96 . 

23,46 

18,13 

39,74 

O I 

I II ! 
! II I II 7 ! 
! TOTAL I I  17,79 i 27,93 1 31,20 il 12,1'8 i 11,75 ! 15,07 ! 
! I! ! I !! ! ! I 
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Tableqy 3-25 : BTADE DE LÀ CROISSANCE ET L I E U  
DE NAISSANCE ( U R B A I N  - RURAL) 

! O - 4 ans !! 7,58 ! 7,69 ! .11,26 !! 1,61 ! 2,41 ! 5,30 ! 
I !! 1 ! !! ! I ! 
! 5 -  9ans !! 11,80 i 15,81 ! 20,55 !! 4,90 ! 6,36 i 10,71 ! 
! ”  !! . ! ! !! ! ! 
! 10 - 14 ans !! 19,05 ! 28,16 ! 30,56 !! 8,18 ! 16,70 ! 20,46 ! 
! !! ! ! !! ! I I 

! 15 - 19 WS !! 24,45 ! 26, ! 34,15 !! 16,80 ! 22,06 i 31,06 I 
I! ! 1 II ! ! I 

! 20 - 24 ans .!! 24,64 I 29,ll ! J1,97 !!, 16,64 ! 26,04 ! 32,04 i 
!! ! ! !! ! ! ! 

! 25 - 29 ans !! 23,04 ! 25,53 ! 28,38 !! 16,24 ! 22,18 ! 31,16 ! 

18,32 ! 23,54 ! 27,97 ! ! 30 - 34 ans !! 18,07 I Z5,91 ! 27,48 !! 
! !! I I !! I I 1 

! 35 - 39 ans !! 21,24 i 26,15 ! 23,lO !! 18,92 i 25,25 i 27,64 i 
!! I ! !! ! ! ! 

! !! I ! I!, 1 ! 

! 40 - 44 ans !! 20,79 ! 22,26 ! 23,69 !! 18,62 ! 22,$7 ! 30,25 ! 
! !! I ! !! I ! 
! 45 - 49 ans !! 23,97 i 20,89 ! 20,02 !! 20,97 i 31,15 ! 31,85 ! 
! I! ! ! !! I I 1 
! 50 - 54  an^ !! 19,9J. ! 16,09 ! 30,88 !! 23,47 ! 36,08 ! 26,82 ! 
! !! ! I !! ! I I 

! 55 - 59 apl !! 19,35 ! 36,54 i 27,02 !!. 23,75 ! 25,67 i 32,88 i 
!! ! I !! I I i 

! 60 - 64 ans !! 19,43 ! 23,21 i 14,91 !! 18,85 i 24,67 i 36,36 i 
I !! ! ! !! I 1 ! 
! 65 - 69 ans !! 16,36 ! 20,42 ! 34,16 !! 21,32 ! 41,60 ‘ !  32,ll ! 
1 II ! I !! ! I ! 
! 70 - 74 ans !! 14,66 ! 6,78 ! 22,OO !! 22,31 ! 40,70 i 40,76 ! 
I !I 1 ! II 1 1 I 

! 75 - 79 ans !! 24,27 i 33,40 ! 34,07 i l ’  12,21 i 31,14 i 18,13 i 
I !! ! ! !! ! ! 
! 80 - 84 ans !! O ! 50,OO ! 61,59 !! 28,41 ! 50,OO ! 19,87 ! 
I !! ! ! !! ! I ! 

! II ! !! I I 1 
I II I ! I! I I 1 

! 85 ans e t  + !! 45,OS ! 30,76 ! O !! O ! 30,38 i O ! 

! TOTAL !! 17,99 ! 22,66 ! 24,44 !! 11,97 ! 17,02 ! 21,83 ! 
! !! ! ! .  !! I ! I 
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critiques puisque l e  lieu de naissance ne coïncide pas forcéernent avec l a  prove- 
nance r6elle de l'individu, mais cela donne cependant une idée de l'ancieimet6 
d1  installation lorsyu' il. .s 'agit  d'Abidjan, a insi  que des indications sur l c s  
parcours migratoires. La figure 3-23 e t  l e s  tableaux 3-23 e t  3-24 montrent l a  
rgpartition des lieux de naiqs,wice par groyp,es d'âge. 811.e n'apporte pas d' indi- 
cations franchement nouvelles mais par contre l a  confirmation d e  quel ques 
hypothèses précgdemment formulBes, en particulier celles sur *la s tab i l i t é  d'une 
fraction de la  population de la v i l l e  col.oniale; l a  remontee des nés 2 Abidjan 
après 50 ans étant cependant dûe aux autochtones. Plus importante est la  confir- 
mation cilun mouvement interne à l a  v i l l e  vers Le nouveau p6rimètre; la for te  
proportion des nés à Abidjan (40 % à 10-15 ans) l e  montre puïsqu'il s ' ag i t  de 
quartiers quasi inexistants 10 ans plus tô t ,  

I1 est par ail leurs intbressant d'gt~idier la part relative des "nés 
en zone de forêts "et des'' nés en zones de savane" selon le  cercle. Actuellenient 
l e  rapport pour l a  population de nationalite ivoirienne e s t  de 63 % en forêt  
(Abidjan exclu) 
tation des n4s en savane dans l a  v i l l e  colol;iale, en particulier au delà ile 
30 ans et  par contre leur sous représentation dans l e  nouveau p6rimètre e t  
surtout dans 1.a v i l l e  portuaire. NOUS verrons par ;.\ilieur.s que l a  faible ackes- 

sion à l 'habi ta t  social groupé des originaires clu Nord e t  l eu r  maintien dans 
1 'habitat traditionnel de cours e q l  ique leur concentration à Treichville e t  
Adjam6, alors que l e s  originaires de la forêt  tendraient à migrer vers l a  
périphgrie. 

e t  37 % en savane. On constate immédiatement la sur-représen- 

Le t'ableau 5-25 indique les lieux de naissance en diff6ronciant urbains 
e t  ruraux pour les nat i fs  de Côte d'Ivoire; nous l e  donnons à t i t r e  indicatif 
dans la  mesure où il nous parait  n'apporter que peu d'information. 

.. ,. 
I, .II 
d >  *I 

I I .  ,. 

Cette typologie n'apparait donc pas essentielle. On n'observe pas de 
différentiation structurelle par zone. Cette conclusion e s t  t rSs  importante dans 
l a  mesure où e l l e  montre que l a  croissance spatiale de l a  v i l l e  s ' e s t  f a i t e  de 
façon re1 ativement harnioiiieuse malgr6 l e  rythnie soutenu d arriv6e 
citadins; on ne constate f.inalement que des nuances dans 1 a coniposit ion etlmiqiie, 
nationale, etc.. .  e t  des tendances dans les structures familiales pour chacun 
des t ro i s  cercles. 

cles nouveaux 

I 
I 
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3.4. LI' TNSTIIUC~ION ET IJ'ACTIVITB 

La col lecte  des donn6es sur quelques variables socio-4conomicpes , 
l e  niveau CI' inst ruct ion e t  1 ' a c t iv i t é ,  ne représentait  
du questioiuiaire de Z'EPR. Les questions sont 5 l a  f o i s  peu nornbreuses e t  globales., 
les nomenclatures u t i l i s é e s  6tant réduites à quelques grands types d ' a c t i v i t f i  
e t  quelques niveaux d' instruction; par contre, le grand nonibre d'observations 
rend ces données intéressantes par leur  représentat ivi té  e t  les rcltlt-ions ent rc' 
1 eniploi. e t  les parilm5tres de l a  croissance d6mographiqLre ne manqueront pas 
d '  intBrêt,  dans l e  doinaine des migrations en par t icu l ie r .  

qu'un aspect secoridaire 

Dans ce chapitre c 'est  à propos des types d 'habi ta t  que ces variables 
présentent un in t é rê t  cer ta in;  elles permettront de bien différencier  les sous- 
populations proposées. Mais voyons auparavant les ilifonnations obtenues pour 

I l'agglom6ration p r i s e  dans son ensemble. 

3.4.1. L' ins t ruct ion 
I 

Lc souci constant des autorìtBs du pays est d'atteindre un nivenu d c  
t 

scolai..i~íition de 1(X, % ;  cet object i f  récenulielir conl'irnii. se heurte dans l a  
pratiqiir- 3 de noinbreux obstacles jusqu'à présent non surmontés malgré les d f fo r t s  
consentis. Le secteur public de 1 'éducatioii est aujourd'hui encore très insuf- 
f i s a n t  et  le recours au secteur priv6 suppl.ée en p a r t i e  à l a  pénurie, au moins 
au niveau de l a  quantité,  l a  qua l i té  des enseisements clans 
var iable .  

I 

ce secteur é t an t  

I1 f a u t  reconnaître que l e  rythme d'accroissenient de la v i l l e  e t  le  
rajeunissement progressif de sa  population imposent des ei'rorts constants e t  
croissants  dif€icileinent supportables; d 'autant p l u s  c p  'une large par t  des 
enfants scolarisabn es sont des ressort  issants é t rmgers .  

3.4-1 a 1 . Le niveau d' instruction de 19 population 

La figure 3-24 v isua l i se  l e  niveau d ' instruct ion par 5ge e t  par sexe 
de l'ensernble de l a  population abidjanaise; la  figure 3-25 ne prend en compte 
que l a  population ivoirienne. Les tab leam 3-26 e t  3-27 (en e f f e c t i f s ) ,  et  3-28 

(en pourcentage) rassemblent les données correspondantes auxquelles s' ajoutent 
celles du tableau 3-23 pour l a  population non ivoirienne. Les deux catégories 
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NIVEAU D‘INSTRUCTION SELON LE GROUPE D ’ A G E  ET LE SEXE 

POPULATION IVOlRlE NNE 

I--- u *  , 

Sexe masculin 

Sexe féminin 

c 

15 20 25 90 36 40 48 50 55 60 65 Age 

Ne parle pos  français 

1s 20 25 30 35 40 45 50 55 60 65 Age 



lilire du BEPC à l 'glève qui a échou6 après t ro i s  années de 66rrie e t  qui a donc 
un niveau théorique de CMZ,.Qu'il s 'agisse des ivoiriens ou des h a n g e r s ,  2 
par t i r  de 30-35 ans l e  pourcentage des non scolaris6s est de toute façon tres 
Elevé, l a  connaissance du français étant toutefois trss r6pncliie chez l e s  
hommes. Par contre., avant c'et âge on constate' que la proportion d ' i l l e t t r é s  
est nettement moindre chez les  ivoiriells que clans 1 'eri.c;clnlYl.c qu i coaipr*c;nd p o ~ ~ r t ~ í ~ r ~ t  
les européens, ce qui indique qu ' i l s  sont davantage scolarisés, ce que nous 
démontrerons. La relativement forte proportion d e  t i tu la i res  cl'un niveau 
supérieur pour l'ensemble es t  dûe à l a  présence des européens car ].es ivoiriens 
ont une proportion de t i tu la i res  de ce niveau p 1 . i ~  for te  qiie les  autres 
africains . 

I 

3.4 : 1 .2 .  Les niveaux de scolarisation 

La figure 3-26 presente lcs taux de scolayisntion unIi6c cl'gge pxr 

I les garçons Etmngers scolarisés l e  sont dans l e  primaire e t  arrgtent massiveillent 
leurs études 5 cet gge. 11 nous est  d i f f i c i l e  d'apporter des  explications 

~ 

année d'âge entre 5 e t  30 ans pour l'ensenible de l a  population pour l e s  ivoiriens 
e t  les non ivoiriens en distinguant les  sexes. Ce que laissaient supposer les 
précédents graphiques est  confirm6 i c i  2 savoir qu ' i l  y a une sous-scolarisation 
des Si l les  t rès  importante en général, q u ' i l  s 'agisse des ivoiriens ou non 
e t  ensuite que les  étrangers sont t rès  notablement moins scolarisés cilie les 
ivoiriens. On clonstate quand même que l e s  g a r p i s  dtrangers sont pl 11s scolari s6s 
qye les ivoiriennes mais seulenient jusqLi'à 14 ans. En f a i t ,  i l  semble bicn que 
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approlondies sur ce thème pour 'lequel nous avons peri cl' infoimut i.ons; ccpcnd:int 
on peut dire que dans llenseinb:le l a  durGe totale  de scolarisation est  en irioyeniie 
assez courte e t  que l ' inQgalit6 des chances selon le  sexe est flagrante. 11 l a u t  
admettre enfin que I ' ob jx t iE  de scolarisation à 100 % e s t  encore lo in  d'êti-c 
a t te in t  (sauf pour les  europ6ens) e t  ne le  sera sans doute pas avant 1ongteiaps 
tant que les Frais cl'6colage resteront Bltvés e t  que certa incs popu l~ i t i~ i t s  
denieureront réticentes B la  scolarisation de 1.e1.m enfants 

Sans entrer trop dans l e  d6tail  nous pouvons enfin d i re  q u ' i l  existe 
des variations sensibles des taux de scolarisation selon l a  nationalit6 e t ,  
pour l e s  ivoiriens, selon l 'ethnie. Ainsi, l e s  originaires de Haute Volta 
semblent davantage soucieux de sco.Lariser leurs enfants que l e s  autres 
Btrangers, en particulier les maliens qui detiennent l a  lanterne rouge c\vec un 
maximum de 83 % 3 9 ans, puis une baisse t r è s  rapide. Chez les ivoiriens, on 
constate que pour toutes les  ethnies l e s  niveaux de scolarisations sont voisins 
jusqu'à 1 2  ans pour les garçons mais qu'ensuite les  Altan e t  surtout les Krou 
ont des niveaux nettemit plus Blevés; pour les filLes le phhomène e s t  idcnticj~~e, 
les Mandi5 nord e t  les  Voltaïques étarit moinsslcolarisGes que les  autres dès 1'9ge 

' 

de 6 ans. 

3.4.2. L'activité 

~ Pour proçBder $i l 'analyse de l ' a c t iv i t é  nous avons effectué un nouvel 
agencement des variables. Sur l e  terrain l a  profession e t a i t  notée de fason t rès  
prgcise, m&Ll~eureusement l a  codification prévue é t a i t  trop somiaire: Ainsi l a  
profession comprenait seulement 9 modalit&í semblables à celles du recensement,, 
e t  l a  si tuation professi.omelle (d'empl.oyeur à apprenti), La combinaison de ces 
deux variables a permi d'en etalAir une troisième plus représentative des 
catégories socio-professionnelles (voir tableaux 3-30 e t  3-31) . 

La distinction entre qualifié (QUAI,) e t  non qualifié (N.Q) es t  arbi- 
t ra i re .  Nous avons considéré les individus non scolarisés et faiblement scol:~- 
r isés  comme non quGlifi&, A par t i r  de cette distinction en quatorze catégories 
socio-professionnelles, nous avons bât i une nouvel l e  variable agrégée conceriimit 
1 'acr ivi te  (8 modalités) (tableaux 3-32 2 3-35).  
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1 I 1 I 1 I 
! PROFESSION L I B f i W E  ' I 6140 i 3,7 i 9534 i 5,4 15674 4 9 6  ; ! O U  ENSEIGNANT 
!--- 

!-- 1 ! ' i  ! 
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I ! I ! ! ! 
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1 
- 

! EXPLOITANT IWEPBNDANr ! 
! COMMERCE ! +i I 1  I I 

I I '  ! '15,s I 37765 i 11,l ! I 6 , 3  I 27107 I 
!  EXPLOITA^ m " " ï w r  ! .103s8 , 
! ARTISANAT I - , SERVICES ! ! 

I -.I !-- I 

48273 1 .29,5 15'147 ! 8,6 i 63420 i 18,s i ! SRLARIE QUALIFIE DU ' ! 
! ,COMMERCE, SERVICES I 
1- 1 1 ! '  I 1 I ! '  
! I 1 I I ! Du i 5285 3,2 23602 ' 13,3 i '28887 8 , s  ! ! COMMERCE ET SERVICES , . ! ,  

! 1 1 1 ! I ! 

1 ! ! 

! 
1 , *  I I 

1 I I 
38875 i 23,7 i '13914 7,9 52789 i 15,s ! SALARIE QUAIJFIE ' ! 

! INUUSTRIE ! 
1 1 ! ! I I a !  

! INDUSTRIE 1 40142 22,6 I 73076 1 21,3 
! SALARIE NON QUALLFIB 

. .  
' -- 

I I I I 

! 
! I ! I ! ! -- 

32934 i 20,o ! 
1 

I I 
2578 0,s ; ' 

I I 

-I 

2187 l J  i 391 1 0 , 2  i ! 
! 

I i AIDE FAMILIAL COMMEiRCE 
" I . '  I I ' !  ! 1 I 

! SERVICES I 

! 1 1 I ! ! 1 
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V 

Abidjan monopolise une grande partie cles activités,  Ainsi d'npri?s 
1:. Binet [1982]  l a  capitale en 1975 disposait, g&ne'l*ait OLI 1)6nBEiciaj.t de 

- 90 B cle la valeur ajoutée du commerce mocleriie 
- 80 % de cel le  du secteur t e r t i a i r e  
- 65 '?D cle celle du secteur secondairc moderne 
- 40 ?i de l a  fol'mation brute de capital  f ixe 
- SO % de l a  consorimation fintale commercialis4e des m6nages. 

Abidjan concentre l a  majorité des emplois de type moderne e t  draine une p a r t  
iniportante des forces vives du pays e t  des pays avois&iants. Les effor ts  entrepris 
pour obtenir une meilleure répartition spatiale des activités n'ont que peu 
d 'effets e t  l e  poids d'Abidjan dans lféconomie nationale ne f a i t  que croître.  
En cf€et , "ainsi catalysé par l'ouverture Bconomique ("conjugaison de l a  négo- 
ciation commerciale internationale e t  gestion des financements mobil i sés  h 
1 'extérieur pour l a  poursuite des investissements") , l e  ph6nomène de concen- 
tration - acc616ration des activités, e t  donc de croissance de l a  capitale, 
s 'entretient de lui-même, e t  devient un processus cumulatif, en dépit des 
actions d'aménagement du terr i toire  menées pour attbnucr le d6sbquilibre 9 
tcrme" (1 ) . 

, 

3.4.2.1. Les activités e t  les homiles 

Nous avons d i t  qu'Abidjan est une v i l l e  d'immigrants oÙ les @es 
act i fs  sont sur-représent6s Globalement il s 'est opéré une certaine spdcirili- 
sation des individus selon l a  nationalité qui fa i t  que certaines professions 
sont presque exclusiverlient l'apanage de certains groupes. Lin voic i  quelques 
exemples : 

- les ghan6ens e t  accessoiranent les togo1aj.s prat iopent  l a  pêche 
- l e s  mauritaniens relaient peu 5 peu les nigéi-iaiIs dans la  tciitrc 

- les s6n4galais pratiquent l e  comnerce des tisws e t  13 *joai1 l ~ r i c  
- les maliens clorninent le secteur des transports 
- les nigerieiis sont portc-faix, knmur.s dc: 1iiigc 
- les libanais commergants en gros, demi-gros, détail, iniportateurs- 

des petites épiceries de quartier 

I exportateurs etc.. . 
--- ---_- 
(I) "Pro je t  de Plan Quinquennal de dgveloppement écanomique, s o c i a l  e t  culturel 

- 1981-1985". Tome II : "Planification sectorielle". Volume 2. C h a p i t r e  sur 
l'urbanisme. Ministère du Plan et de l'Industrie, mars 1981. 
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Ces constatations n'ont pas va.3.ku-r uni.versel1.e mais correspondent à 
clcs tendances réelles; 1 es ivoiriens ont seuls acc6s Zi 1'admi.nistration e t  
occupcnt donc de ce f a i t  une f.arge part  du secteur te r t ia i re  (parmi les  ivoiriens, 
A l a n  e t  Krou occupent i p  ' large place dans ce secl") . Les voltaIiques 6chtippent: 
un peu à l a  spécialisation; ils occupen2: cependant l a  majeure partie des eniplois 
de inaison (avec. l es  béniiiois) a insi  que l e s  emplois de manoeuvre e t  dans une 
nioindre mesure de salariés de l ' industrie (ces erripL0i.s sont de plus en plus 
réservés aux ivoiriens) , I ls  sont égal.ement nombreux (lam l e  secteur di.t i.nfornie1. 

Pour ce qui e s t  des femmes, à part quelques ivoiriennes employées dans 
l'administration e t  dans les entreprises du secteur public, l a  niasse de celles 
qui  déclarent occuper WI emploi se disent conuiierçantes, ce qui recouvre des 
niveaux cl'activité (et de reveiiu !> fo r t  éloignb. 

3 . 4 . 2 . 2 .  Les activités regroupées 

Les domées sont regroupBes aux tableaux 3-32 2ï 3-3s e t  e l les  sont 
représentées graphiquement pax les  figures 3-27 e t  3-28. Nous avons retenu 
I'enseniljle de l a  population par sexe, puis nous avons diEf6reiici6 les 
e t  1 es non ivoiriens. 

voiriens 

1 , s  homes sont presqine tous ac t i f s  entre 30 e t  SO ans; l a  catégorie 
cadres employeurs n 'es t  pas t r è s  homogène clans l a  mesure où y sont regroupes 
un professeur d'université salarié e t  l e  patron malien peu l e t t r4  d'une peti te 
entreprise de transport par exemple; en f a i t  c ' e s t  l e  s ta tut  social qui est 
privilégié. Le f a i t  que ce t te  catégorie so i t  plus nombreuse pour les non 
ivoiriens t ien t  2 l a  présence de nombreux cadres européens. La catégorie 
"salariés de 1 y industrie". es t  très netterrient dominée par les ivoiriens coniine 
nous l e  laissions entendre plus haut, La catggorie "salai-iés du conunerce e t  

des services" es t  e l l e  aussi 2 dominante ivoirienne du f a i t  de l a  présence dans  
cet  ensemble des salariés de l'adlni.nistratio~7. A l'oppos6, l a  catégorie l'exploi- 
tants indépendants" réduite pour. les ivoiriens tient une place pr6poncErante 
chez l e s  non ivoiriens; e l l e  correspond pow une bonne part 2 des emplois pl.rlS 

OLI moins effect i fs ;  en f a i t  c ' es t  le sous-emp].oi qui caractérise nombre d'acti- 
vi tés  de ce secteur qui compte bon nombre "dtapprentis" plus OLI moins J - ~ I I ~ L I I I ~  1.6s 
etc.. . 
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Your les ferriines Je nombre d'inactives est de toute façon elev6, quelle 
que s o i t  l a  natioriaJit$, e t  l a  proportion de salariées trzs réduite. La cutdgorie 
exploitante indépenclante . L  esk ,largement dont.inante; il s 'agi t  des vendeuser; sur 
les  marchés dont les  reveilus ne sont pas n6gligeables mais aussi de toutes 
les  femies qui vendent quelques &&luits devant leur porte clans lcs quartiers 
e t  dont l es  revenus sont bien souvent symboliques. Ces activitbs se doublent 
de cel le  de ménagère e t  on peut considérer que l e  nombre de fermes totalement 
actives clans ce secteur se trouve sur-évalué. 

. 

'3.4.2.3. Taux h' activité,  taux de chômage 

La figure 5-24) présente l e s  taux d'activités e t  de chômage par groupes 
d'âge pour l e s  ivoiriens e t  les  non-ivoiriens. Nous avons ret,enu l e s  définitions 
suivantes proposées dans l e  "Bilan nat'ibnal de l'emploi!' (F. Binet 1982). 

Quelques definitions : 
- Population occupée = population déclarant avoir un emploi au moment 

- Chômeurs 
- Population active = somme de l a  population occupée e t  des chômeurs = 

- Population d'âge act i f  = population âg& de 15 à 59 ans 
- Taux d'occupation = rapport entre l a  population occupée e t  l a  

de l'enquête 
= personnes se declarant à la recherche d'un emploi 

main-d'oeuvre disponible pour 1 emploi 

population d'âge ac t i f  

population d'âge act i f  

lat ion cl'âge act i f .  

-.Taux de chômage = rapport entre l a  population des cliÔmeurs e t  l a  

- Taux d'activité = rapport entre l a  population active e t  l a  popu- 

I 

Les f o r t s  taux d'occupation eqregistrés pour le sexe masculin et  donc 
les  taux de chômage assez faibles ne doivent pas f a i r e  illusion; assez peu de 
gens se déclarent résolument chômeurs e t  beaucoup appartiennent au secteur de 
subsistance et  sont largement sous-employés; il faut ranger dans cet te  catégorie 
les nombreux "apprentis" chauffeur, menuisier, mécanicien parfois âgés de plus 
de 3 5  äns qui  sont des chômeurs déguisés. C e  sous emploi ne peut pas ê t r e  
6valu6 2 p a r t i r  de llEPR. 

i <  
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Lorsque 1 oli dii:EBrencic ivoirioiis e t  dtruigors on corista.te c'tue c:cs 
clernims ne se d6cl.a.rent que rarement chbneiirs; on peut y vc)i,r doux raisons : 
3 . ~ 5  Btrangers occupent plus facilenient 11' iniparte quel emploi disponi.bl,e du F 
d'uii niveau scol.airt; p1.u~ 'faible e t  d'un imprieux h s o i n  de travai.J.ler mais 
an peut 6gal.unient supposer qul ils rBpugneiit plus quo Les ivoiriens, iì se d6cI.uu.c I' 
chôr";  ce sont eux 6galenien.t: qui occupent 1'Bcrasante majorit6 des errqlois 
du secteur informel. 

Le tableau 5-36 regroupe quelques donnees globales sur 1'activitB 
pour le groupe d'âge 15-59 ans; a ces effectifs s'ajoutent 10.056 persoimes 
de nioins de 15 ans dont 6.497 fenniies; et 6,137 personnes du plus de 59 ans aui  
se déclarent actives, so i t  3,6 % de l a  papulation occupée, 

Tableau 3-36 : TAUX D'ACTIVITE BT TAUX D'OCCWAT'ION DE JATOPUI.&I'ION AGBE 
DE 15-59 ANS - ABTWAN 1978 

1- I I I  I I I 

1 ! Non Ivoiriers !! 170.900 i 6.000 I '  176.900 i 184,200 i 92,8 ! 96,O ! , i Masculin I I I  I I I I I I 
i : i  8 !----------l-~-c---I-- i '  

I I - - - - - - - - - -  I----".------.."--- 

i ensemble i i 326.900 3 28.500 % !  355.400 398.500 ; 82,O 
! 

! ! 
I ! 1 I I "  

I ! Non Jvoiriennes!! 42.200 ! 1.300 ! 43.500 ! 119,700 I 35,3 ! 36,3 ! 

! ! 

! l I- I 

Ivoiriennes 65.800 i 6.900 'i 72.700 1 204.600 32,2 ; 35,s .. I . I  t 

!! I ! ! ! !---;i;i-".. ! 

! .. i---i:2G-: 116,200 1' 324i300 33,J ! 

! E n s e m b l e  .. 434.900 i 36,700 471.600 i 722.800 60.2 I' 65s2 i 

T"--------- ----'-~--C.-----r---- 

F6nLinj.n I 

I I -------.--- ,-----"-------e-- 

* ensemble ;i 108.000 ! 
. I  

I 

Les t ro i s  quarts environ de chômeurs ont moins de 25 ans; l 'attention est 
immédiatement a t t i r ée  par l e  f a i t  qu' il s 'agi t  essentiellement de jeunes 
ivoiriens ce qui f a i t  que pour certains âges l e s  taux de chômage sont loin 
d 'ê t re  négligeables : 18,8 % 2 15-19 ans, 17,3 % à 20-24 ans et encore 7,45 % 
à 25-29 ans pour l e s  hommes. Les taux féminins sont beaucoup plus faibles,  les 
femmes sans travail  et qui souhaiteraient trouver un emploi se déclarant la 
plupart du tenips ménagères. 

Pour l e s  jeunes gens il est intéressant de donner ].es taux de chômage; 
l 'explication l a  plus courante est q u ' i l  s 'agit  le plus souvent de jeunes 
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'Tnbl.eau 3-37 : TAUX' DE CHOMAGE PAR SEXE ENTRE 15 E?' 25 ANS 

0 .  

' ---- ! ! !Í ! 
! S e x e  m a s c u l i n  I !  S e x e  f E w i n i n  ! 

!! ! 
! 

! 

! 1 Ivoiriens ! Non-Ivoiriens !! Ivoiriennes ! Non-lvoiricrmes ! 
! !! ! ! 

I I  I ! 
! 1 

! !  
I -  
! 
! 16 ans ! 15,31 ! 7 ,O8 .. I I  3,52 ! 0,66 ! 

2,86 ! 
!! 
!! 

! 
! 
! 18 a1 ! 23,71 ! 5,26 !! 3,65 I 

5,15 ! 2,06 ! 
!! 
!! 

!! 6,33 
! 22 ans ! 17,59 ! 6,28 !! 6,75 ! O ,  96 ! 

I I  ! 
! 6.12 !! 

! 24 ans ! 12,88 ! 3,13 !! 4 , l O  I 2,14 ! 
! 
! 6,33 

c.-- - - i A g e  . !  ! !  ! ! 

I S  ans i . 10,05 - 1,40 ! 0 9 7 1  I * .  .. 6,54 

1,73 9,91 17 I 19 ,O3 
O,84 

9 ,O4 19 ans i 20,70 ! 
! 2 0 a n s  ! 21,56 ! 7,59 !! 7,27  ! 0,42 

2,29 ! I 21 ans ; 19,87 

! 
! 
I 
! 

! I ! 
! 

I ! 
! 

! 

I 

! 
! 

! 
! 

! 
! 

! I ' !  % 

! 5 !! 

1,28 

O 

.. 3,48 ! i' 23 ans ! 13,40 ! 

t t  .. I 

! 3.34 !! ! 9,98 
I . i  25 ans , 

4 

d6scolarisés en quête d'un emplqi 3 "leur rnek.~w~~ (1).  Ces jeunes ont en 
g6n6ral suivi LUI enseignement g6néral de niveau Ein de 'ler cycle secondaire; 
c'est du moins ce qui est globalement actsiis, Ils se sont trouvés rejetés du 
cursus scolaire à differents niveaux (concours d'entrée en seconde) e t  l a  
@Úpart n'ont pas'pu s'inscrire dans UTI cours privé en vue d'acquérir une 
formation professionnelLe permettant l'accès ti un emploi dans le t e r t i a i r e ,  
but avoué des jeunes ivoirieqs. 11s n'ont à leur sor t ie  du-collège aucun goût 
pour l e s  emplois de type traditionnel peu r6numér6s, e t  cherchent le plus 
longtemps possible un emploi de type moderne qu' i ls  estiment mieux correspondre 
B leur condition. C'est un des gros problèmes du moment avec celui des jeunes 
diplômés de J'université bien souvent chômeurs eux aussi .  

Ce sont des problèmes majeurs que les progrès de la  scolarisation 
ne feront qu' accroître à 1 avenir. 

Ces considérations doivent pourtait être nuancées dans l a  lnesure où 

tous l e s  chômeurs sont loin d 'être lettri% (voir tableaux 3-38, 3-39). 35 % des 
ivoiriens ch6neurs sont illettrés ou déclarent un niveau scolaire sensiblement 

- 
( I )  Voir, B ce s u j e t ,  les travaux de A .  Hauser (1976-1981-1982). 
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Bquivalcnt (inE6rietir au CM2). De plus, les 8.489 ciuj déclarent un niveau CM2 

sont également fort  peu instrui ts ;  restent les 8.656 chônieurs qui ont un niveau 
secondaire cycle I nuis qui sont loin d 'être tous t i tu la i res  du BEPC, nombre 
d'entre eux n'ayant pas d6passé l a  6ème. Dans ces conditions on a peut ê t re  
teliclance 2 exag6rer 1 ' aspect "jeunes déscolarises" que qual i f i e r a i t  peut ê t r e  
mieux l e  teme "sous-sco larisbs". 

3.4.3. La confrontat.ion activité-niveau d' instruction 

Les données sont regroupées dans les tableaux 3-38 e t  3-39; on constate 
qu' il n'existe pas de contradictions flagrantes entre 1 'actiyité e t  l e  niveau 
d'instruction; on peut cependant relever quelques points l i t igieux qui tiennent 
à nos choix dé jà  explicités précédemment; l e  fa i t  qu ' i l  y a i t  des cadres- 
employeurs i l l e t t r e s  t i en t  au regroupement ef.fectu6; ces i I le t t rés  e t  ces peu 
scolarisés sont des "eernployeurs" : il peLlt s 'agir de nienuisiex, garagistes 
etc.. I ayant seulement une formation professionnelle "sur l e  tas". En f a i t  
tous les cadres ont bien un niveau supérieur lau baccalaur6at. 

I 

On retrouve également dans ces tableaux une des lacunes de l'enquête : 
il y a en tout 2.303 étudiants du supérieur ce qui es t  fo r t  eloigné-de l a  
r6ali.té; rappelons que nous n'avons pas enquêté dans les ménages col lect i fs ,  
internats, c i tés  universi.tai.res, etc..  . source de ce biais.  

On note enfin que l a  masse des scolarisés d e  niveau moyen (ler cycle) 
t ravai l le  comme salarié du commerce e t  des services : il s 'ag i t  pour une large 
par t  des pe t i t s  fonctionnaires ivoiriens. L'  a t t r a i t  du secteur t e r t i a i r e  e s t  
gvident, e t  au total ,  58 % des emplois urbains offerts par l e  secteur t e r t i a i r e  
e t  60 % de  la  masse des rénuniérations correspondantes sont concentrk iì Abidjan 
(47 % de l a  masse urbaine totale) .  

I 
I Ces donnges ne sont pas exhaustives e t  ne donnent qu'une idée bien 

partielle de ce que sont  l'emploi. et l e s  problèmes de scolarisation iì Abidjan; 
seule une étude sp6cifique pourrait apporter des donn6es correctes sur le monde 
CILI travail .  AU delà d'une vision globale des stnictures de la population de l a  
v i l l e  l'approche par type d'habitat. va nous permettre de distinguer quatre sous- 
populations bien spécifiques. 
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11. faut  dépasser les d6cuupagcs historiques ou g6ographi ques , pert i -u 
nents mais encore trop soimai-res , Les sous-popula t ions que nous avons cl6 j b 
d é f i ~ ~ i e s  présentaient globalement les mênies désécpri 1 ibres 3 des dcgr4s plus ou 
inoi.ns exaccrbds. Si  1 on consi.dèr.e maintenant les sous-lmpula t ions clel in  i CS G 
p a r t i r  des types d 'habi ta t ,  des structures démographiques différenciées se 
dégagelit a lo r s  netternent , 

I1 est $vident que 1'habj.tat n ' indui t  p;is 'les striictures, e t  

c p  c'est bien de l a  composition des populations abri tées  par chaque type 
d 'habi ta t  que d6pendent ces structures. C'est pourquoi., nous présenterons 
d'abord la  répart i t ion par nationali tés e t  par ethnies,puis les origines 
géographiques des individus, avant d 'étudier les s t ructures  par âge e t  par S ~ X C .  

Tout ce que nous avons d i t  jusqu'à pr6sent explique d6jà en grande pa r t i e  
l u s  structures au nivcau de l 'hab i ta t  et  nous nous bornerons iì quelques 
informati 011s coiiiplEnientnires . 

Nous présenterons etif i n  les caractér is t iques socio-économiques , 
instruction e t  ac t iv i t6 ,  I.'Iiabitat abr i tan t  l à  aussi quatre sous-populations 
bien typées. 

Au préalable, l e  talileai 3-40 montre l 'évolution de l a  répar t i t ion  



i 

3.5.1 Habitat nationalit6 e t  ethnie 

'1 9s 

3.5,1 . l .  La r6partitioii par national.it8 

. '  

Les clonn6es sont regroupées aux tableaux 3-41 e t  3-42; on note 
innnédiatanent que l e s  individus ne se répartissent pas au hasard dans les  
quatre Iwbitats retdnus; on eq trouve les causes d'une part clans les moila1itGs 
d'accès au logement lprsqu' il s'agit de 1 'habitat tconomique e t  d'autre part 
dans  les conditions sociales e t  donc f5nancières qui l h i t e n t  les  possibil i tés des 
candidats au logement. Les ivoiriens se voient réserver 1 'habitat Bconomique e t  

représentent 89 % de l a  masse de ses habitants, pour l 'essentiel locataires. 11 
existe donc wie frange de sous-location, 

L'ensemble des autres africains se concentre donc dans l 'hc~bitxt  de 
cours, l e s  maliens et  l e s  guinEens en particulier. I1 y a t rès  peu d'ivoiriens 
dans l 'habi ta t  sommaire; on y rencontre par contre beaucoup de voltaïques (plus 
de 2.1 D des ressortissants de ce pays) e t  surtout de ghanéens mais nous avons 
déjà vu que l'amalganie villages traditionnels de pêcheurs - bidonvilles en 
6fai t  la cause, 

3,5,1r2, Ethnie et type d'habitat 

Les données sont  regroupges awc tableaux 3-43 e t  3-44; nous gvons 
déjà f a i t  allusion au moment de l a  présentation des types d'habitat à un 
certain nombye de concentrations que l e s  chiffres présent& i c i  confiment 
S i  on les  rapproche de la  répartition ethnique globale., on note que les Ahn 
sont partout yepr6sentBs dans des proportions assez proches de leur poids 
global avec une légère pointe pour l 'habi ta t  de standing; par contre il en va 
tout autrement pour les Krou qui représentent plus de 30 % de l 'habitat  écono- 
mique, so i t  51,s % des individus de cette etlmie, alors qu ' i l s  ne représentent 
que 21 % des abidjanais; ils sont en contrepartie peu nombreux dans l 'habi ta t  
évolutif. 

Les deux ethnies du nord, IToltaTque e t  Vandé. nord sont à plus de 
70 % concentr6s dans l 'habi ta t  evolutif; nous pouvons fa i re  d e u  hypothèses 
compl6nientaires : l 'habitat  Bconomique leur est relativement fermé car il est 
plut6t destin6 à des travailleurs du t e r t i a i r e  ou des salariés de l ' industrie,  
activités oÙ ces ethnies sont sous reprGsentEes, niais on peut aussi imaginer 
que l e  mode de vie des cours correspond davantage à leurs souhaits. 

( .  

. .. 
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3.5.1 I 3. Lieu de naissance des abidjarlais e t  type d'habitat 

11 est  bien évident que 1.e concept de l ieu de naissance recoupe assez 
largement ceux de nationalité e t  d' ethnie; l e s  c i rcui ts  migratoires peuvent 
cependant 6tre complexes e t  nombre d'originaires de l a  zone de for6t peuvent 
ê t re  voltaïques par exemple. 

De l a  même façon que pour les perimètres d e , l a  croissance, i 1 , e s t  
donc possible d'analyser ' l 'origine gBographique des individus en fonction du 
type d'habitat %où ' i ls résident. C'est l 'objet  de l a  figure 3-30 e t  des tableaux 
3-45 à 3-48; e l l e  m e t  en évident une nette diffgrenciation suivant l 'habi ta t ,  
con%irmant de façon frappante bon nombre de nos constatations : 

- une forte proportion d'africains non ivoiriens - les non africains 
* z  

sor$ exclus i c i  - dans l 'habi ta t  de haut e t  moyen standing e t  la sous repr6sen- 
tation des ivoiriens originaires des régions de savane; 

- il apparaît t r è s  nettement que les originaires des zones de forêt 
sont l e s  principaux bénéficiaires de. 1 habitat écononiique aux dépens des 
originaires du Nord : Voltaïque (Sénoufo) e t  Mandé du Nord. Faut-il chercher 
les motifs d'exclusion dans les modalités d'attribution des logements ? OÙ est-ce 
le  signe d'une meilleure insertion dans les  réseaux abidjarlais des Alcan e t  des 
Krou ? 

- l 'habitat  évolutif connaît une rgpartition par lieux de naissance 
t r è s  proche de cel le  constatée pour l a  v i l l e  coloniale so i t  une for te  concen- 
t ra t ion d'étrangers e t  une relative sur-représentation d'originaires du Nord. 

C'est dans l 'habitat  6volutif que se  s i tue egalement 1 'ensemble des villages 
autochtones, d'où l a  for te  proportion de natifs d'Abidjan aux 2ges élevés; 

- l e  schéma re l a t i f  à l 'habi ta t  sommaire visualise de façon frappante 
une evidence : les habitants des bidonvilles sont presque exclusivement des 
étrangers. 

Nous avons d i t  que l a  v i l l e  avait connu m dgveloppement assez 
hai-nionieux; l e  tableau 3-49 tend à l e  confirmer. 

, .  
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Fig.3-30 L I E U X  DE NAISSANCE ET TYPES Il'tIABITAT 
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'I'ableau 3-49 : PIiRLMET'RE UIUIN Er' lYl% D'IIABITA'1' 

!- I-!- I ! 1 
! STANDING ! ECONOhIIQUE i EVOIlLlTIF ! soicp\IAIRL ! 'l'DI"., ! 

I I ! ! ! 
! 
! ! i Ville coloniale , 3,78 

I 1 I I ! 
! 

! loo 
1 -- I 

I ---y-- 
! Ville portuaire ! 8,13 ! 36,96 ! 50,15 ! 4,66 ! 100 ! 

! 10,53 ! ! S5,69 i 0 

Nouveau périmètre i 5,52 24,92 ' 53,94 i 15,62 i '100 ! 

- Cette appréciation es t  confortée par l a  répartition de l ' liabitat 
en fonction des cercles : la  v i l l e  portua.ire e t  l e  nouveau périmètre ne sont 
pas différenciés nettement. 

3.5.2. Structure par âge e t  sexe e t  type d'habitat 

Nous avons é tab l i  des pyrani&t; des âges pour chaque type d'habitat 
(figures 3-32 e t  3-33) ; l e s  tableaux 3-50 et '  3-51 fournissent les  données 
correspondantes. Les courbes de masculinité (figure 3-31 ) complètent ces infor- 
mations. Les habitats de standing et 6conomicpe se caractérisent par une L r G s  
fo r t e  sur-representation clu sexe f6miniIi de  10 à 25 ans, correspondant 2 
l 'accueil dans les familles ivoiriennes de nombreuses aides domestiques venues 
l e  plus souvent de la famille ou du vil lage d'origine. Ce phénomène apparaTt 
déjà vers les années 60 [Gibbal, 19741 mais il s ' e s t  particulièrement amplifié. 
Cet accueil est loin d 'ê t re  toujours volontaire, l e  vil lage cherclmt 2 fa i re  
prendre en charge des jeunes f i l l e s  par un membre plus a isé  de l a  famille, ce 
que dénoncent les citadins comme cet te  femme qui déclare : "Pour moi, les aides 
€,miliales ne sont pas nécessaires, j ' a i  déjà une bonne qui f a i t  déjà tout le 
t ravai l  à l a  maison. Pratiquement j e  n ' a i  besoin de perscmne. Comme j e  vis à 
Abidjan, l e s  parents m'envoient l e s  nièces, l es  cousines pour t ravai l ler  pour 
moi.. Ils pensent que j ' a i  de l 'argent pour m'occuper de tout l e  monde" [Aguia, 
19791. Le devenir de ces jeunes f i l l e s  n f e s t  pas encore connu. Elles decouvrent 
un genre de vie  éloigné de celui du vil lage e t  l a  plupart d'entre e l les  d6sireront 
demeurer à Abidjan. 

L'habitat 6conomique constitue ~ au fur e t  3 mesure du vieillissement 
de 1 ' occupant principal, une structure d' accueil pour les migrants qui c1wclleli.t: 
3 continuer leur scolarité ou qui tentent d'exercer une activit6. Paradosalanent 
c 'es t  autour de ces chefs de ménage, citadins install&, que se reconstituent 

~ 
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Fig,3-32 STRUCTURE PAR AGES ET TYPE D'HABITAT 
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l e s  nisdBler; de -I'am:i.ll.e 6hrgi.e; non par choix volontaire mais SOLIS l a  pression 
des pa.rents i.J.s acceptent d'héberger de nombreux collat6ra.ux, La lecture d1,1 
tableau 3-52 es t  riche d'enseignement 51.w ce point. Alors que les  classes l e s  
plus aisees ne se plient l j lus  a.m. rtigles de soliclarité familiale, les résidants 
de 1 11ab:ita.t 6coi101niq~1c. adoptent le: I I K A ~ ~  I comportement que les  propri6taires 
de cour (en général plus $gés). 

Tableau 3-52 REPARTITION DES MENAGES SlJIVANT LES TYTES D'I-MITAT (1) _l._l.-...l 

!---------- ?I---- 1 1- I I 

i cglibataire nucléaires i élargies i I 
% ! '6 I 

'TYPE D'Fli\lZITAT i % 
I ! 

! 'lx ! 
,.".-.".-.-.+...----- l.-.--.--. 

3,2 71,7 2 5 , l  Haut et moyen standing ! 
! 25,8 ! 66,6 I 100 ! 

100 I 

! Ecoiiornique 736 

! Evolutif (locataire) ! 22 , l  ! 39,3 ! 38,6 ! 100 ! 

- , Groupes de ; I\Gnages i Familles i rroTAL i 
! 
* 

0 

I ! I 

! 

! I I I 
EvoLutif (propriétaire) 4jo ! ! 36,8 ; 59,2 

1 I I ! ! 
___cl --.ll-l--- ! 

, 

Au sein de l 'hab i ta t  évolut i f ,  ?a distinction entre propriEtaire e t  
lucataire s'impose pour 1.'Etude de l a  t a i l l e  dix ménage. Les premiers par d é f i -  
nition disposent de plus de possibilités d r  accueil. Cependant, i ls  tendent de 
plus  en plus B diviser l a  cour en un maxi." de pe t i t s  logements e t  à multiplier 
a insi  les sources de revenus. Les locataires de l 'habi ta t  evolutif, faute de 
place (souvent 15 à 20 m2) ont des capacités cl~accueil moindres e t  l 'on y trouve 
une for te  proportion de fmtilles niicléaires. Ce type d'habitat accueille aussi 
bien des étrangers que des ivoiriens; majoritaire, il donne les  caractères 
domi.na:nts de 1.a structure d6niographiqye de l a  v i l le .  

L'habitat sormiaire accuse une net te  siir-représentati.on masculine aux 
@es ac t i f s  (20-40 an.s). Le creux 5-20 ans est plus marqué pour les  garçons que 
pour les  f i l l e s .  Cet habitat comprend essentiellement des Btrangers célibataires 
OU d.es jemes couples i-Gcannient arrivés en v i l l e .  On doit  noter que ~ i ' s t r u c t u r e  
de 1.21. p)rrcmide de 1 ' habitat sommaire 2 Abi.dj an es t  très différente de Celle 

( 1  ) Source : Perspectives décennales ( I  9 7 8 )  . Les déf jenit  ions retenues sont 
16gSrement diEférentes de c e l l e s  de 1'EPR. Pour ces ra i sons  nous n'avons 
pas  inc lu  l'habitat spontané, qui comprend à l a  f o i s  du sommaire e t  des cours .  



exercées. Cela peut paraztre une évidente, au moins en ce qui concerne l 'habi ta t  
d e  standing; il sera cependant intéressant de montrer que nos sous-populatj ons 
sont suf f isa~mnerit typees 

3.5.3.1 o Habitat e t  niveau d'instruction 
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constatée clans les  bidonvilles à travers l e  monde. "Dans l'ensemble (Pérou, 
1970; Maroc, 1969; Zambie, 1969.. .) l a  pyramide des âges des populations de 
bidonville prgsente une silhouette régulière e t  6vasée, qui ressemble assez 
etroitement ii celle du pays entier" [Chesnais J . C .  e t  a l .  19761. Ceci confirme 
bien la spécificité des "campements" d' Abidj an aussi bien par leur structure 
de population que par leur rôle au sein de l a  v i l le .  Cette population es t  souvent 
t r è s  proche sur  1 e plan des conditions 
l 'habitat  évolutif. 

socio-economiques des locataires de 

- Aux quatre types cl' habitat chtj.isis, correspondent quatre stmctures 
de population; l e s  déséquilibres s 'accentuent progressivement d'un habitat au 
suivant, au rythme croissant de l a  rotation des individus. 

3.5.3. Habitat e t  caractéristiques socio-économiques 

La hiérarchie cle l 'habi ta t  du résidentiel au sortunaire, se trouve net- 
tement confiim6e lorsque l 'on étudie l e s  nivelam d' instruction e t  l es  professions 

3-3 
Les données sont regroupées aux tableaux 3-53 à 3-56; l e s  figures 3-34 

sont à el les  seules largement explicatives de l a  hiérarchie entre les 
di-fférents habitats i L'habitat de s tandhg ne compte que très peu d' i l l e t t r é s  , 
n6me chez l e s  femes; mais 1.e d6calage entre l e s  sexes es t  particulièrement 
net, en particulier pour l e  niveau supérieur ce qui la isse  S U ~ ~ O S C X  CLLE c l c l ~ l s  
1' ensemble les lionmies épousent des femes moins instruites qu'eux. Dans 
l 'habi ta t  éconornique l a  différence entre les sexes es t  beaucoup plus nette;  
on relsve peu d'hommes analphabètes alors que dès 40 ans 80 % des femmes l e  
sont; l a  comparaison avec l 'habi ta t  évolutif, confimie que c ' es t  dans ce t  
habitat économique que sont concentrées l e s  personnes de niveau moyen (second 
cycle 'I)  qui fournissent les  fonctionnaires e t  l e s  employés, alors que dans 
l 'hab i ta t  6volutif, l a  grande majorité des femmes sont i l l e t t r ées  e t  il en va 
presque de rGnie pour les  hommes. Quant à l 'habi ta t  sommaire, occupé en grande 
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Fig. ZiW38 TAUX DE SCOLARISATION SELON LE TYPE D'lJABlTAT 
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nicljoritQ par des Btrangers, il se compose essentiellement de Sei~uiies i l l e t t r6es  
e t  ne parlant pas Erançais alors que les homes eux aussi i l l e t t r é s  parlerit 
en grand nombre cet te  langue; les niveaux supêrieurs au CM2. y sont totalement 
inexistants. 

S i  l 'on Btudie maintenant les courbes des taux de scolarisation 
par année df âge (figure 3-38), non seulement on constate une hiérarchie dans 
les  taux de scolarisation entre garçons e t  fil.let;, même daris l 'habi ta t  de 
standing où l 'on aurait pu envisager une disparition de cet te  inégalité, mais 
on note surtout qu'en plus drune scolarisntion de nioins en moins intense au 
fur e t  à mesure que l 'on descend vers l 'habitat sommaire, il y a une différence 
sensible dans les durées de scolarisation; a insi  alors que l 'école e s t  obliga- 
t o i r e  jusqu'à 16 ans, 80 % des jeunes garGons habitant dans des logements d e  
standing fréquentent encore I.'école à cet Bge (52 % des f i l l e s )  alors que l e s  
proportions sont de 20 % pour les garçons e t  O % pour les f i l l e s  dans l 'habi ta t  
sommaire. Ces constatations sont; les plus importantes dans l a  mesure où e l l e s  
concernent 1 averIir des jeunes générations. 

3 ,5 .3 .2 .  Habitat e t  activit6 . 

On tromve pour l e s  types d'activité une hiérarchie correspondant à 

cel le  de l ' instruction, l e  @ t i e r  exercé étant souvent l i é  au niveau scolaire; 
l e s  dormées sont regroupées aux tableaux 3-57 iï 3-60 et visualisées par les 
figures 3-39 à 3-42. 

Plus intéressants sont les taux d'activité et les taux de chômage 
représent6s 2 l a  figure 3-43; l e  très haut niveau d'activité pour les  hommes 
est  une constante avec cependant une précocité à l'emploi d'autant. plus grande 
que l 'habi ta t  descend dans l a  hiérarchie; plus l a  scolarité e s t  courte, plus 
l'emploi e s t  précoce ce qui est logique,mais ce qui est intéressant c ' es t  de 
comparer .avec l e  niveau de chômage: en f a i t ,  ce n'est pas dans l 'habi ta t  où 
les  jeunes arrivent l e  plus tô t  sur l e  marché du t ravai l  que l e  chômage sévit  
mais bien clans l 'habi ta t  économique, donc parmi les ivoiriens peu DU moyennement 
scolarisés. Pour ce qui e s t  des femmes on note que bien que l e  niveau d'activit6 
so i t  toujours relativement faible, l es  d&x types d'habitat extrêmes se caracté- 
r isent par une act ivi té  féminine plus grande; ainsi dans l 'habi ta t  de standing 
les  femmes souhaitent probablement valoriser professionnellement leur acquis 
scolaire; dans l 'habi ta t  sommaire une act ivi té  d'appoint pour l e  mgnage s'avere 
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FirJ.3-42 A C f l V l T E  SELON LE GROUPE U'AGE 
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souvent nEcessaire. Pour les femmes l e  talm de cliômge e s t  partout ty6s Ettible 
mais ces chiffres masquent certainement un sous-emploi EBidnin non n6gl -i ge;.il,le ; 
les candidates mallicureuses au travail. ne se déclaren t pas ~1cmo.tideuses cl ' cmp1 o i 
e t  sont donc considér6es coinine mnénagères . 

Les tableaux 3-GI e t  3-62 donnent les  effect i fs  d'hommes e t  de remncs 
par professions 
e t  l e  sexe; ils n'apportent pas vraiment cl' infonnat,ions nouvelles niais conlii-- 
ment not re propos. Nos qgtorze  catdgories présentent certainement des lacunes 
e t  le ra..procheinent arbi t ra i re  entre niveau d' iristruction e t  niveau de qunl i fi- 
cation professionnelle e s t  LUI peu rapide; il. reste que la hiérarchie d6jt7 
notée est con.Eirmée, l ' liabitat de standing abrite des cadres e t  des salari6s 
qualifiés, 1 'habitat economique étant celui des salari 6s qualifi4s de 1 ' industrie 
ou des services, l ' l iabitat évolutif étant plutôt celui des exploitants indépen- 
dants du p e t i t  cormnerce ou du secteur iufoimel tandis que l ' liabitat sommaire 
accueille les travailleurs non qualifiés. 

dgtaillées selon l a  nationalité (ivoiriens e t  11011 ivoiriens) 

." ,. I 

;: :: ., ,> 

On peut donc distinguer dans l a  population abidjanaise quatre grands 
groupes bien différenciés par l 'habi ta t ,  ayant des caractéristiqyes propres 
tant au niveau des structures qu 'au niveau des variables socio-professio~nelles. 
Ces quatre sous populations connaissent des modes cle vie dissemblables qui 
vont se traduire par des comportements démographiques di f€érents. 
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T a b l e a u  3-45 : L I B U  DE NAISSANCE - HABITAT DE STANDING - 
-I__.- 

TI-- 1 -!----------- T- -!------ 

7--- ! ! ! 

A------ 

I 

! GROUPE D'AGES ! ABIDJAN ! FORET ! SAVANE ! ETKANGER ! , 
! ! I I ! 

I ! I 
- !------ 

! 
O - 4 ans ! 7 6 , 9 9  ! 1 1 , 9 8  ! 2 , 5 5  ! 8 , 5 6  

! 
! 

1 ! 
I I J 1 ! 

5 - 9 ans ! 5 8 , 6 2  ! 2 0 , 5 5  ! 6 , 6 3  ! 1 4 , 2 5  ! ! 
! 
1 I I 

! 1 I I I ! 
! 1 0  - 1 4  ans ! 3 9 , 5 1  ! J 6 , 9 8  ! 1 1 , 7 9  ! 1 1 , 7 2  ! 1 

! 
! 1 5  - 1 9  ans ! 2 5 , 1 9  ! 4 3 , 7 5  ! 1 7 , 9 9  ! 13,OS ! I 

! 
20 - 24 ans ! 1 4 , 3 3  ! 4 5 , 3 6  ! 1 7 , 0 9  ! 2 3 , 2 3  ! 

-- 
I 

I 

! 1 ! ! 

! I ! I !  ! 

1 ! 1 1 ! 

! I ! I ! 

1 ! ' !  
1 I 1 ! 

. I 25 - 29 ans ! 8 , 9 5  ! 5 0 , 7 6  ! 1 6 , 6 3  ! 2 3 , 6 7  ! 
I ! ! ! ! 

I 1 ! 
! 30 - 3 4  ans ! 5 , 3 5  ! 4 0 , 4 8  ! 1 9 , 2 5  ! 3 5 , 1 2  ! 1 
I ! ! 
I ! 
! 3 5  - 3 9  ans ! 9 , 0 9  ! 4 5 , 2 1  ! 1 5 , 4 4  ! 3 0 , 2 6  ! 

I 

I 1 

! I ! I 

! ! 1 ! 1 ! 
! ! I ! ! 
! 4 0  - 4 4  ans ! 7 , l O  ! 39,9 ' ¡  ! 1 5 , 9 4  ! 3 7 , 0 5  ! 
! I I I ! ! 

! 1 I ! ! ! 
4 5  - 4 9  a n s  ! 5 , 8 2  ! 5 0 , 2 1  ! 1 1 , 7 1  ! 3 2 , 2 6  ! 1 I 1 I 

I ! ! 
1 ! 5 0  - 5 4  ans ! 2 , 0 3  ! 4 9 , 9 5  ! 1 7 , 0 2  ! 31 

! 1 ! 1 I ! 
1 1 1 I I ! 

! 5 5  - 5 9  a n s  ! 0 ! 5P,,06 ! 2 2 , 7 0  ! 19,211 ! 
I I I ! 

1 

! I--- --y---* +-y --! 
! 3 3 , l O  ! 3 5 , 7 6  ! 1 2 , 6 8  ! 18,116 ! 

I I 
I TOTAL 
I ! ! 1 

---c I__- _I--I____- 



Tabl.eau 3-46 ! LIEU DE'NAXSSANCB - HABITAT ECONOMIQUE - 

! --------- --!----- - 
Ï I 

! GROUPE D'AGES ! ABIDJAN ! FORET ! SAVANE ! ETRANGER ! 
I 1 I ! 1 1 !----';----- f -i- 

I '  !-----i 

1 I 1 1 ! I 

5 - 9 ans ! 6 5 , 6 1  ! 2 5 , 0 5  ! 6 , 3 6  ! 2 , 9 7  ! 
1 t I I ! 
1 .  *~ 1 1 1 I 1 
! 1 0  - 1 4 .  ans ! 4 3 , 6 8  ! 40,81 ! 1 1 , 5 8  ! 
1 ! I ! ! 
! ! '  1 ! 
! 1 5  I- 1 9  ans ! 29,60 i 5 8 , 9 4  ! , 1 4 , 7 3  ! 
I I 1 I 

I 

r ! 1 I 
! 20 - 2 4  qtns ! 8 , 9 5  ! 6 6 , 0 6  ! 8 1 5 , 6 5  ! 
! ! I . !  ! 

! ! ! I 

! 2 5  - 29 ans ! 7 , 3 6  ! 60,8 '6  ! 1 7 , 9 7  ! 
! 1 ! I I 
I I 1 1 
! 30 - 34 a n s  ! 8, '44  ! 5 9 , 9 5  ! 1 7 , 6 3  ! 
I ! I I I 
I f ! ! I 

! 35 - 39 ans ! 4,50 ! 6 2 , 3 3  ! 1 6 , 5 9  ! 
1 I I I 
I I .  I I ! 1 
! 4 0  - 4 4  ans ! 7,58 ! 6 3 , 1 7  ! 1 5 , 2 2  ! 

1 I ! 
I ! I I 1 

! 45 - 4 9  ans ! 4 , A J  ! 5 7 , 3 1  ! 1 9 , I S  ! 
I 1 I ! 

I I 

3 , 9 3  ! 
I 

5 , 7 3  ' !  

.! 
9 , ' 33  ! 

! 

14 ,Ol  ! 

1 4  1 

I 

I 
I 

I 

1 6 , 5 9  ! 
I 

i I "! I 1 
! 5 0  - 5 4  ans  ! 7 , 0 9  ! 6 0 , 9 7  ! 1 6 , 2 4  ! 
1 I ! I I 
! ! I ! I 
! 55 - 59 311s ! 3 , 6 0  ! 6 9 , 5 4  ! 1 4 , 1 4  ! 

! ! I ,  I ! -------- r---!--- 
I V Ï  

I 

1 4 , 0 4  ! 
1 

1 9 , 0 8  ! 
I 
I 

1 5 , 6 9  ! 
I 
I 

1 2 , 7 2  ! 
! 

! TOTAI, ! J6,58 ! 4 4 , 4 1  ! 1 1 , 7 8  ! 7 , 2 3  ! 
! I 1 -- -_I- 

i ! 1 
----I _-_I- 
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--"---J..--"".-- Tab leau  3-47 : L I i U  DE NAISSANCE - L Q T I S S E M B N T  E V O L U T I F  - 

! GROUPE D ' A G E S  ! A B I D J A N  ! FílRET ! SAVANE ! ETKANGER ! 
! , e  I I !. 1 .  ! 
! ---------i------ - !  ! I 

I ! ! 1 ! 
! O - 4 ans ! S 3 , 3 2  ! 8 , 3 2  ! 4 , 1 5  ! 
! ! I ! ! 
I ! 
! 5 - 9 3 1 1 s  I 
! I 

! ! 
! 1 0  - 14 ans ! 
! ! 
I ! 
! 1 5  - 1 9  ans ! 
! ! 

! 20 - 24 ans ! 
! I 

! ! 
! 25; - 29 ans ! 
1 ! 
! ! 
! 30 - 134 ans ! 
! 
1 ! 
! 3 5  - 39 ans ! 

1 I 

! 40 - 4 4  ans ! 
1 
1 1 

! 4 5  - 49  ans ! 

! I 

! 5 0  - 5 4  aqs ! 

I 

I I 

I 1 

I I 

6 9 , 8 8  

5 2 , 6 6  

2 3 , 9 9  

l 0 , 4 3  

5 , 4 4  

5 , 8 2  

8 , 0 7  

1 0 , 1 , 2  

1 4 , 5 5  

! 1 

! 55 - 5 9  all5 ! 1 4 , 1 9  

1 
! 
! 

! 
! 

I 

1 
I 

I 

I I  

! 

! 
1 
1 
I 
I 

! 

I 
1 

! 
! 
I 
I 
! 
1 
I 
! 
1 
I 

I 

! 
1 4 , 4 5  ! 

< !  

2 4 , 1 5  ! 
! 
! 

3 3 , 2 5  ! 

! 
3 1 , 6 0  ! 

I 

b !  

I 
1 

. .  
2 8 , 0 4  ! 

! 

21 ,81  ! 
! 

2 1 , 6 3  ! 
! 

I 

I 

2 1 , 5 9  ! 
1 
! 

2 0 , 1 3  ! 
1 
I 

1 9 , 8 7  ! 
! 
! 

2 4 , 6 9  ! 

! 
8 , 5 8  ! 

! 
! 

l 3 , 5 3  ! 

! 
1 9 , 3 0  ! 

! 

1 9 , 9 3  ! 

I 

I 

1 

'19,58 ! 
I 

2 1 , 7 6  ! 
! 

2 2 , 7 1  ! 
! 

2 0 , 6 0  ! 

1 

I 
I 

2 6 , 5 1  ! 

! 
2 7 , 1 3  ! 

1 

2 2 , 5 7  ! 

I 

I 

! 
4 , 1 9  ! 

I 

! 

! 
9 , 6 6  ! 

! 

2 3 , 4 7  ! 
! 
! 

38 ,04  ! 
! 

4 6 , 5 2  ! 
! 
! 

5 0 , 9 4  ! 

! 

I 

I 

4 9 , 8 4  ' ! 
I 

4 9 , 7 5  

4 3 , 2 5  

3 8 , 4 5  

38 , 54 

! 
! 

! 
! 
! 
! 

! 

I 

I 
1 

! TOTAL ! 3 7 , 1 5  ! 2'1,47 ! 1 5 , 2 3  ! 2 6 , 1 5  ! 



221 

! --- ! 7 l 7 ! 
! GROUPE .D'AGES ! A B I D J A N  FORET ! SAVANE ! ETRANGER ! *  

-I----I_-- ---I- 

I I I I 

!I-------- ---+y ! ! 
I 

! O - d a n s  ! 

I ! 
. *  1 5 - 9 a n s  ! 

! 1 0  - 1 4  ans ! 
1 ! 

! 1 5  - 1 9  ans ! 
! 1 
I ! 
! 2 0  - 24 a n s  ! 

1 ! 
! 2 5  - 29 ans ! 
i r  ! 

! 30 - 34  ans ! 

! 
! 35 - 39 ans ! 
! I 

! 4 0  - 4 4  ans ! 

1 
! 45  - 49 a n s  ! 
t I 

I 

! 5 0  - ' 5 4  a n s  ! 

I 

I 

1 I 

I 

I 

I 

1 

1 I 
I 1 

! 5 5  - 5.9 ans  ! 

7 8 , 7 7  

6 1 , 5 3  

4 4 , 7 6  

1 2 , l l  

3 , 5 9  

2 , 7 3  

0,60 

O 

1 , d 7  

O 

O 

o 

! ! I 

6 , 8 9  ! 1 , 8 7  
! 

9 , 9 9  ! 3 
b !  

1 1 I 
! 14,3 .5  ! 6 , 9 4  i 
! I 
I " 

! ! I 

! 8 , '32  ! 7 , l O  ! 

! 9 , 1 5  ! 6 , 7 8  ! 
! I 

! 7 , 7 5  ! 1 0 , 5 9  ! 
1 I ! 

I ! I 

! 1 3 , 7 6  ! 3 , 0 4  ! 
! ! ! 
! I I 
! 1 1 , 4 8  ! 8 , 5 8  ! 
! I 1 

! 1 1 , 4 4  ! 1 3 , 6 8  ! 
1 I ! 
I ! ! 
! 1 3 , 4 3  ! 9 , 8 4  ! 

I I 

'12,47 

. 2 5 , 4 8  

3 3 , 3 5  

6 5 , 1 5  

8 0 , 9 8  

8 1 , 3 6  

8 0 , 7 6  

8 4 , 5 1  

81 $ 7 4  

7 9 , 9 4  

7 4 3 7  

I 7 6 , 7 4  
I I I I I 

! 

1 1 1 I 

7- r- -T Y! 
---- 

I 
I 1  

! TOTAI, ! 2 6 , 6 5  ! 9 , 6 6  ' !  5 , 8 6  ! 5 7 , 8 3  . ,  

.__- 
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SITUATIONS MATRIMONIALES ET FÉCONDITÉ 





2.37 

Avant cl' aboider 1 analyse de l a  f6coiidi t6 i 3  s av?r.e i nt4wssanl- clc 
cl6crire, rilême bri6vement Ica ca:ractSris$lqties nutrîinonj ales. des Eemnies - et des 

hommes - 2 Abidjrm. E n  efCct, la  s i t u a t i o n  matrirrioniale~ cs t  une clos v:trialil cs 

:Les plils li6es aux Iijveaix cle fikondi t6, 

1 

4 . 1 , IIIlS Si'T't1A'l'LONS ~ ~ 1 ' I ~ l M O N l A l ~ ~ S  

Le maritige OLI plus exactement 1 'union est un ph6nombne soc ia1 COIIIJ, lcxe 
Au dc25 des rapports entre deux êtres ,  l 'a l l iance matrbnoniale clans tu1 certain 
nombre de sociétés ivoiriennes, régi t  à I f l  f o i s  ¿les transferts de  richesse et 
a$ t r i  bue l e s  droi t s  sur  l a  clcscendance. 

Une opération démogmphiclue ne peut pas pcriitcttre ( c t  ce n'est 1x1s 
son objet) de décrire toytes les differences entre les t p e s  d 'a l l imce matri- 
moniale, , e t  leurs t&"orrnations éventuel les  e11 milieu &bain, Rappelons 
s implement les. 
a décrites P, Etienne 119711 : B l 'une des ext-i-emitcs "on peul: situer des Po-mics 
de mariage te l les  que le mariage ata-vlE du 13aoule Ancien, oc, en contre partie 
¿le transferts importaiits de richesses, le groupe qui cede l a  femme renonce 3 
tous ses droi ts  sur+ celle-ci, e t  sil dcsccndance. A L'opposê, sc- s i t u e n i t  I C  
mariage kelarugu des Nlifarg., SCnuuEo de SinGnIatial i : ce mariage n 'es t  sanctj onn5 
par aucun transfert de richesses (, , ,) ; l a  femme continw 2 r6sider chez son 
frère et  la descenclance issu0 de cet te  union est entisremcnt dans l a  dgpenclance 
d e  celui-c-+". Ainsi l'union n'entrajne autoniatiquement ni r.6sidcnce d e  l a  Femme 
chez son conjoint, ni possession d e s  eliftints par le couple. 

I .  

uations ext rênies 13ossibles en Côte d' Ivoire, t e l  Les que 1 cs 

' 

Les alliances matrimoniales sont trop complexes pour que les une 
2 ou deux questions classiques lors  -cl 'une enquête démographique puissent perincttre 

de  dresser l ' inventaire des si tiiations rencontr6es et cle 1 '6volution des stra- 
tegies matrimoniales cn m i l  ieu urt".  autant cluc tes conckpts retenus 10i.s 

cle 1 'EPR sont simples; on il distingué à l 'exploitation cinq situations matrimo- 
nial es au moment de 1 'enquête : cé1 ibata i re ,  marié monogame, mari6 polygame, 
s+aré, veuf .  Toute personne qui se déclare vivre en iinion est coiisidEr6e coiiinic 

mariée, sans opérer c~e distinction n i  sur tes í-oumes j u r i d i c p e s  de t'union, n i  
sur les fomes sociales, Ainsi un homme clivorc6 qui v i t  rntlritalcment  cc utic 
autre femme es t  considfir6 comme marié. Nous avons donc choisi la situation "de 

fiicto" de  préférence G l a  situation "de ji~re". 11 est J'ort possible que ce 
choix entraîne une l6gère sous e:;tirn:itian des divorcos a i l  sens juridicliic. 



La catégorie t's6par8" colniprend les divorcQs t .  et  toutgs les personnes 
iléclarant ne plus ;ivre avec un conjoint. 

Le veyf est celui qui a perdu son conjoi.nt; par! contre utle personne 
veuve qui sp "remarietv e3t consid6r4e comme mari&; de même un polyganie qui 
perd l'une de ses Bpouses est toujours mari6, 

4.1.1 . Répartition cle l a  papulation selon l a  si tuation matrirnoni.ale 

La répartition de la populatipn to ta le  selon l a  situation matrimoniale, 
1e"groupe d'fige e t  le sexe est donnée dws le tableau 4-1 e t  cet te  répartitio0 
est  visualisée par * la  figure 4-1. 

Quelles que soient les sous-populations envisagees, un certain 
nombre de caractéristiques conununes qpparaissent , Le mariage est nettement 
plus précoce chez les jeunes f i l l e s  que chez les  jeunes gens : 

' - Presque la  moitié des filles de 1~5 à 19 ans sont d6jâ mariées, 
cet te  proportion n'6tant a t te in te  qu'au groupe d'&e 25-29 ans chez les  hommes. 

- Le çélibat définitif est peu inportant pour chacun des deux sexes 
(environ i? %). 

- La proportion de séparés e s t  dans lteiisenible plus importante chez 
les femes que chez les hommes comme c ' é t a i t  déjà le cas au moment du recense- 
ment de 1975 e t  même en 1955 : difficultés pour les femmes relativement Q6es 

de trouver un nouveau conjoint ou volonté de ces femmes de ne pas se remarier ? 

Les dem explications sont certainement coniplémentaires . 
- La proportion de fenunes veuves tend à augmenter t rès  vi te  à part i r  

de 50 ans. L'&art d'âge important entre conjoints expliquant en partie ce 
phenomsne. D'autre par t ,  les chances de rernariagc deviennent tr6s faibles 2 
ce t  âge 

A l'inverse, chez les Imunes en géiGra1 niariés ?i une feme nettement 
p l u s  jeune, l a  probabi.lit6 d 'ê t re  veuf e s t  faible; et de plus s i  cela est l e  
cas les remariages sont plus frBquents et, plus faci les .  

Ces quelques consid6rations g,:IlGr.ales f a i t e s ,  analysons plus en 
dé ta i l  d'une part les différences entre ivoiriens e t  étrangers e t  d'autre part 
selon les quatres catégories d'habitat. 



I 

z
 

O
 

H
 

e
 
3
 
2i a
 

O
 
a
 I 

5: 
O
 

.. 

. 
. 

'
S

t
'

 
. . . :

 , 
'
j
 

... 
. 

.,,.. 

w
o

~
j

c
n

m
-

m
m

u
,

 
"O

n 
w

e 
O3 

"e 
"O

n 
v- 

o
o

o
o

n
~

ó
ò

o
o

o
-

%
.

-
h

 
.. -. -. -.-. -. -.-.-. -.-._. -. -. -. -.-.-. -. -. -.-. -.-. -.- -. 

-. .e
 -- 

P
; 

W
 

.-. 
e
.
-
.
-
 .-.-.-.-. -.-.-.-.-.-. -.-.-.-i-.'-.-.-.-. 

-.-.p
.-. 

. -. -. -.-. -.-.-. -. -.-. -._. -. -.-.-.-. -. -. 
-
.
-
.
C

.
 

-
.
y

.
-
.
 

-. 

239 

3
 

r
(
 

O
 

m 
9 a k

 
,n
 

fi 
o 
z
 .. .: z 





I 24'1 

4.1 .1,. 1 . Situation mtriinonia,I.e selen 3.n riationalitg OU 1 'etlinie 

Les cliffBrences entre ivoiriens e t  Btrangers en cc q u i  concermc les 
s.itua.tions alatrimnoiii.alos sont flagrantes (tableaux 4-2 e t  4-3 e t  figures 
correspondantes) . Chez les hoinmes tout d'abord, l a  proportion de c6li hataires 
d6cI.iiie plus rapidement dans l a  population ivoirienne, ce qui selMe assez 
logique dans la. mesure oil la.  migration de jeunes Strangers p u t  differer  :Leur. 
inclriuge (le mariage est  lu i  nGme me cause de migration, ou plus exactenient 
l a  recherche des moyens financiers pour l a  constitution de l a  dot es t  une des 
incitations du dgpart) ; La proportion de célibataires est d 'a ï l leurs  t r è s  
variable suivant les  nationalit4s. A i n s i  pour l e  groupe d ' â p  30-34 ans on 
relève 17 % d'ivoirieiB encore célibataires, 32 % chez les  voltaïques, 30 % 

chez les guinéens, 29 % chez les  maliens, mais 23 % chez les autres populations 
africaines e t  seulement 15 '2, pour les populations européennes, ou libanaises. 

Les différences sont plus flagrantes e t  inversées pour les  populations 
fhinii ies * Ainsi on note nFttement plus de fehes c6libataires ivoiriennes. 
Entre 20 e t  24 ans, 35 % des femies ivoiriennes l e  sont encore, e t  seulement 
4 % des volta2ques aux mêmes âges, 6 % des maliennes, 15 % des guingennes e t  
des aufres africaines, et 28 % des europBemes e t  1ibana.ises. Seules les  
femmes originaires du Ghana connaissent i ine proportion. de célibataires plus 
importante (58 % chez les 20-24, ans e t  eucore 34 % chez ' les 30-34 ans). La 
plupart des prostituées "toutous" sont originaires de ce pays, e t  clans l'erlsemble 
les jeunes femes exerçant ce métier sont c6libataires. 

I 

La faible proportion de femmes célibataires chez les  voltaïques e t  
nlaliennes est compréhensible. I1 s ' ag i t  pour l a  plupart de fenmes qyi rejoignent 
leur conjoint, s o i t  que ce dernier les a i t  préc6dées dans la  migration, s o i t  

que l'union se  s o i t  conclue une fois  l e  migrant déjà instal lé .  Par ail leurs 
le '"arché" matrimonial leur e s t  très favorable. Ce qui nous intéresse en f a i t  
l e  plus pour l a  fécondit6, c'est de connaître l a  proportion de femmes vivant 
en union au moment de l'enquête; il fau t  donc distinguer au sein des feinmes 
mari6es celles vivant avec leur conjoint e t  celles qui se  déclarent mariées 
mais n'ont pas leur  conjoint avec e l les .  I1 s 'agit  de femmes vivant souvent 
une ,sBparation de f a i t  mais préférant sauvegarder les apparences en se déclarant 
mariées. La répartition est alors la suivante : 

. 
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-- T;lb]Jea~ 4-4 ~I3 IMES MllI~BS LIE 20 A 6O_ANS : REPNI~ITION SELON LA RESIDENCE 
DU CONJOTIN'I' CNOMBlE A13SCiLI:NA e t  %) 

---- I -----!---- -I-! ! 
! Conjoint résidant ! Conjoint non résidai t  ! 
! ! 

Ethnie ou nationalité I I ! 
! ! NA (I ! NA ! % ! 
I ! ! ! ! 

18.723 ! 89,8 ! 2.130 ! 10,z ! 

* ! , 1 1 , 9  ! 
! 9,o ! 

468 5 ,9  i 

I 
! 
! 
! 

--_I -*I_- 

! 
! 

! 85,5 i 7 .O47 ! ! 14,s ! 
! 41.442 I 

I .  

i IVOIRIEN : AICAN 

1.976 
I KROU 

1 ! 
1 . IdANDESUD ! 7.19'1 ! 91 ,o ! 709 
1 ! I ! 7.472 . 94,l I ! 
! 
! 
I ! ! 
! ERANGERS VOLTAIQUE ! 27.371 1 

FWIEN I 16.358 * , 93,5 ; ! 

I GIANEEN 
I ! I ! 

I ! 
I 
I ! 1 

MANDE NORD ' 14.659 ! 88,l 

1 ! 

I I 
VOLTAIQUE, ! ! 

12.304 ' ! 12,l TOTAL IVOIRIEN ! 89.545 ' ! 87,9 ! 

1.144 6 , 5  i 

I 1 

1 

! 4 , 7  ! 
I 

! 95,s ! 1.349 
I I I 

I 
! 2.575 ! 58,l ! 1.859 ! 41,9 ! 

! 

Près de 1 2  % des ivoiriennes se déclarant mariées vivent ddns une résidence 
difffirente du conjoint, ce phénomène étant l e  plus ma-rqué pour les originaires 
du groupe Akan, chez les étrangères il est plus rare.  

S i  l ' on  considère donc maintenant les  femes résidant avec leur 
conjoint par rapport 3 l'ensemble des femmes &lu même âge (tableau 4-53 nous 
pouvons form~Xer les renlarques suivantes (tableau 4-SA e t  figure 4-4A). IA 
proportion d'étrangères maliennes ou voltaïques vivant avec un conjoint est 
élevée (environ 90 % entre 20 e t  40 ans); e l l e  e s t  t rès  faible chez les  
@"ries (pour les raisons dejà 6vqu6es). 

Qlez les ivoiriennes ce t te  proportion plafonne à 70 % avec toutefois 
des dispariefis t r è s  marquées selon les ethnies (tableau 4-513 e t  figure 4-413). 
Les femnies des ethnies du Sud recherchent en plus grande proportion leur 
autonomie par rapport aux hommes. Le phénomène n 'es t  pas nouveau pour les 
femmes d a n  et  plus particulièrement baoulé. A i i l s i  comnie le fait renlarquer P. 
Etienne I I968 J : "les prenucrs noyaux de peuplement non traditialme1 const i.- 
tuèrent t rès  v i t e  un milieu d'accueil pour les filles e t  les  jeunes lemmes qu i  
voulaient écllapper à des contraintes sociales imposees par une union trop 
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TABIBAU 4-5 1 €:lNvES MARTEES PIESI'IINVT AVEC L'EPOUX 
(Nombrc Absolu -NA- &t Proportion 9 0 )  

4-SA : PAR NATIONNJTE 

-...,.. 
!- ! ! I .  1 !I 

! ! IVOIRIENNE i ! VhLTkQW I'  i bALIE"E ! GFIN\n%"E ! 
! GIIOUl% D'Am ! ! I ! I 

! ! . N A !  % ! N A !  % ! N A . !  % ! N A !  ! 
! . !  I ! ! ! ! ! ! ! 
!-. I I I I I 1 I ! 

' i  

! 10-1 4 ! 1052 
I I 
! 15-19 ! 18263 
I ! 

20-24 ! 29025 
! ! 
! .  25-29 ! 29917 ' 

! ! 
! 30-34 ! 14770 

2,0 ! 251 

29,7 i 8003 
! 

55,4 ! 10167 

70,2 i 7820 
! 

70.7 ! 4496 

I 

1 

4,2 ! 110 ! 2,s ! - ! - ! 
! I I ! 

75,O ! 3664 ! 64,5 ! 211 ! 17,4 ! 
I ! 1 ! 

91,6 ! 5774 i 90,7 ! 619 i 22,O ! 
! 1 ! ! 1 

93;3 1 4477 ! 93.5 ! 770 ! 40,l ! 
I ! ! 

91,7 I 2974 ! 92,4 ! 385 
! 

! ! I ! ! 1 ! 
! 35-39 ! 10221 ! 67,s i 2368 ! 95,6 ! 1805 ! 88,l ! 349 
! ! ! ! ! ! ! ! 
1 40-44 ! 6039 ! 67,l ! 1493 ! 91,0 ! 592 ! 67,4 ! 172 
! ! I I I 1 I ! 
I 45-49 ! 4156 ! 66,2 i 625 i 68,O i 476 i 67,7 ! 156 

1 1 I ! 1 I ! 
! 50-54 ! 1739 ! 43,O ! 340 ! 77,l ! 172 ! 35,8 ! - ! - ! 
! ! ! ! ! ! I 
! 55-60 ! 6 7 8 ! 2 6 , 0 !  - !  - !  - !  - !  - !  - !  
! ! ! I ! ! I I I I 

! ! AKAN ! KROU 
! CROUPE U'AGE! 

31,4 ! 
! 

42,6 ! 
! 

60,l ! 
! 

. 43,6 ! 
! 

! I I' ! ! ' M4NDE NOIII) i hWDE SUD ! VOLTAIQIE ! 

! ! NA 

!- 1 
! 10-'14 ! 274 
I ! 
! 15-19 I 6809 
I ! 
! 20-24 ! 12695 
! 1 

! 25-29 i 10186 
1 ! 
! 30-34 ! 6860 
! ! 
! 35-39 ! 4516 

! 

! 
% !  N A !  % 

! 1 

! 
1,0 ! 265 i 2,s 

! ! 
21,4 ! 4557 ! 33,2 

! I 

46,4 ! 6859 i 59,4 
I 1 

64,4 i 4789 ! 67,9 
! ! 

65,4 ! 3035 ! 68 
I ! 

61.7 ! 2262 ! 72.2 

N A !  % !  N A !  % !  N A !  % !  
! I ! ! ! ! 
I ! ! ! ! ! 

338 ! 4 , Ó  1 175 ! 4,; ! - I 
! ! ! ! ! 

I 

3187 ! 47,s ! 2316 ! 46,3 ! 1394 ! 33,O ! 
I ! 

4225 i 70,4 ! 2799 
I ! 

4114 i 81,8 ! 1678 
1 ! 

2517 i 81,6 ! 1280 
i 

1806 ! 72,s ! 630 

73,8 

79,6 

88,3 

66,6 
! ! ! ! ! ! ! I ! 

40-44 ! 3225 ! 61,8 ! 1001 ! 74,7 ! 1018 ! 72,4 ! 403 ! 74,6 
! ! I ! ! I I 1 

1 45-49 ! 2300 ! 64,7 ! 606 ! 54,4 ! 623 ! 73,3 ! 344 ! 80,2 
! ! ! ! ! ! I ! 
! 50-54 ! 1120 ! 43,2 ! - ! - ! - ! - ! - ! - 
! I I 1 1 ! ! ! 

I I 

2447 i 66,4 i 
! ! 

2119 ! 81,O ! 
! ! 

1078 ! 77,2 ! 
1 1 

980 ! 82,4 
! 

392 ! 80,s 
! 

283 ! 85,2 
I 

- I -  

! 
! 1 ! ! ! ! ! I I ! ! ! 



prgcoco 
les étrangers de l a  v i l l e ,  mênie en cas de grossesse, ntiinpliquaient aycun mga- 
genent de caracthi? durable.. . I1. Par contre pour d'autres groupes l e  phBnom5ne 
e s t  plus rgcent : c 'es t  l e  cas pour les ICrou oil l 'on compte du maximum 74 % de 
fenunes vivCant véritablement en union. L'évolution des compoytements face 2 l a  
nuptiali té est  caractéristique d 'LU souci dlindélxndance plus marqué, signe 
d 'une profonde remise en cause des rapports hommes fannies conniic le  souligne 
C. Vidal [ 19771 : "Les ci.tadines, aguerries par l a  v i l l e  ressentent-elles plus 
vivement l 'exploitation subie par les villageoises ? . . . S i  e l les  ne veulent 
plus de cette existence au village ce n'est pas pour en accepter l a  réplique 
en ville". 

leur gré. EA ef fe t  les liaisoiis qu'elles pouvaient entretenir avec 

I 

4.1 . 1 . 2 ,  Situation niatrimoniale selon l a c  catégorie d'habitat 
< "  

On l ' a  vu, les quatre types d'habitat précédemment définis recouvrent 
quatre catégories sociales bien distinctes. Les données concernant les  situations 
matrimoniales par types d'habitat sont regroup& aux tableaux 4-6 à 4-9 (et 
fibrures correspondantes) . 

Chez les  hommes l a  proportion de célibataires diffère peu d'une 
catégorie 2 l 'autre;  par contre la proportion de sépares es t  un peu plus 
importante dans 1 'habi.tat évolutif e t  1 'habitat sommaire I La diff6renc 
plus'gr'ande se trouve deans l a  proportion cle polygames : t rès  faible dans l e  
résidentiel, e l l e  a t te in t  des proportions de 30 % eiitre 40 e t  $0 ans pour 
l e s  t r o i s  autres types d'habitat. S i  ce résultat  est peu étonnant pour 
l 'habi ta t  évolutif qui regroupe davantage de gens du Nord e t  des individus 
récemment urbanisés, il es t  plus surprenant pour l 'habi ta t  économique moderne 
l ieu de résidence d'individus urbanisés depuis quelques temps (voir Gibbal, 
1974) u 

Ainsi même dans l 'habitat  moderne l a  polygamie se  maintient à un 
niveau élevé. Chez les femmes, les di€férences de proportions de célibataires 
sont t rès  marquées d'un type d'habitat à l 'autre;  a insi  à 20-24 ans les propor- 
tions sont respectivement les suivantes du résidentiel au somnaire : 55 % ;  

40 %; 21 % e t  15 %. Cette hiérarchie revèle bien quatre types de'comportements 
for t  différents. 
En ce qui concerne les femmes séparées leur proportion e s t  particulièrement 
importante dans 1 'habitat" économique, l a  recherche de 1 'ind6pendance clrez les ' 

femmes étarit manifeste dans ce t te  cat6gorie de population essentiellement 
ivoirienne et salariée du secteur te r t ia i re  
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Fig.4-6 SITUATION MATRIMONIALE PAR TYPE ' O' HAESITAT- 
PASSAGE 1 - HABITAT ECONOMIQUE - 

O/O 
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Fig.4-0 SITUATION MATRIMOhJIALE PAR TYPE O’ HABITAT- 
PASSAGE i - HABITAT SOMMAIRE - 
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Fig.4-9 PROPORTION DE CELIBATAIRES PAR ANNEE O' AGE (Sexe marculin) 6 
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4 ,  I. 1 , 3 .  Proportion de c6libataires OL âge inoyen au prcrriicr mariage 

Le passage de l a  s i tua t ion  de cG1ibatair.e 5 ce l lc  de nlari.6, varie 
t r è s  fortement avec 1' åge , L'analyse du ph6nornène deiiiande donc une description 
âge par åge. Les figures 478 (iqxp,'masculin) y t  4-10 (sexe féminin) repré- 
sentent 1 'Evolution de l a  proportion de célibataires ivoiriens e t  etrangers b 

pour l'ensemble de l a  Côte d'Ivoire e t  Abidjan. 

I'our les hommes l e s  comportements sont légèrement d i  Elércnts chcz 
les ivoiriens où à 25 ans 50 % ne sont plus célibataires, ce cap n'étant 
franchi qu'à 28 ans seulement chez les Btrangers, La seule difference 
importante eptre les ivoiriens demeurant à Abidjan par ra1Jport 
pays, se situe entre 16 e t  25 ans : l a  proportion de  celibataires est plus 
importante ii Abidjan. Cela résulte du comportement à l a  fois  des citadins 
et des immigrés gui cherchent d'abord à réunir les conditions matérielles 
indispensables pour Sonder une famille: l a  cherté de la vie, l a  raretg des 
logenents ne sont guère des facteurs inc i ta t i f s  au mariage. Pour l e s  Btrangers, 
l e  célibat demeure important jusqu's 30 ans quel que s o i t  leur lieu de 
résidence, 

l'eiisemble du 

Pour l a  population fgminine les  différences sont plus importantes .I 
Une double hiérarchie s ' é tab l i t  . Les ivoiriennes se marient plus tard que les 
étrangères, l e  cBlibat se prolonge plus longtemps à Abidjan. Chez Les étrangères 
la  proportion de célibataires décline tri% rapidement. La plupart cles jeunes 
femmes viennent rejoindre leur mari, ainsi à 16 ans SO 'i des femnies sont dEj8 
mariées. I 

On peut calculer l'ilge moyen au mariage à par t i r -  des seules proportions 

II 
de célibataires par åge. "La méthode repose sur  l'estimation du nombre moyen 
d'années que les individus d'une cohorte f ic t ive qui finissent F a r  se marier 
ont pass6 dans le  cEllbat" (Tabutin, 1977).  Cette méthode de I-Iajnal nécessite 
LUI calcul semblable ii celui uti.lj.sé pcxr l'espérance de vie. I1 es t  6viclent 
que les mouvements migratoires perturbent l e  calcul clans l a  mesure 06 il 
ex is te  certainement une mobilité dif€érentielle des c6libataires. L'effet 
pertubateur de  l a  mortalite est negligeable. Il faut donc considérer les 

' 

$ges moyens comme des ordres de grandeurs. 



l , .  

2Q 'I 

.--Cu_- Tableau 4-10 : AGE MOYIN AU h4lR:CAC;fl 

--! !---'-- 
1 ! r-I o M I:, s ! 1: n M !YI E s 

! 

! ! Abi.cljan ! Côte cl'Jvoi.re ! Abi.djan ! Côte d'Ivoire ! 
I I I I 1 ! 

_1 ------ ,7--"..-.--" -*--..--..Cl-----.-... 

--" .- ! 
j 1 I_c ....-.-- I I i Nntional.it6 i ,- 

! I ++--.---:--: I 
! Ivoirien 1 25 ,c3 ! 25 ,o 1 20,9 ! l8 ,2  ! 

1 

! 
' !  1 I I ! 

16,Z ! 
! 16,9 ! 

! 27 ,3  I ! 
! 27,6 

I 
Non ivoirien 

-- 

4 1 2 o CaractBristiquss cninp;ilr$rss &s can joints  

4.1.2.1. Les niveaux d'instruction des conjoints 

Le niveau cl'instmction semble une caractérist ique importante de  
l ' individu tant su r  le plan de la  nupt ia l i t6  que sur le plan de la  fécondité. 
A p r io r i ,  on peut penser que plus l ' individu aura un niveau d' instruction 
élev6, plus il aura tendance à reproduire des nmd8les de comptement modernes 
(faniillc nucl Gaire, f6condité dirig6e) . Mais l e  comportement du couple résul te 
du comportement de chacun des individus, e t  il e s t  particulièrement intgressant 
de comparer ].es niveaux d' instruction de chacun des conjoints a f in  de dégager 
certaines tendances du choix. La pr6f6rence des hommes va-t-elle vers LUI 
conjoint aussi i n s t r u i t  ou moins in s t ru i t  qu'eux ? (tableau 4-11). Les hommes 
d'un niveau d ' ins tmct ion  primaire i n E r i e u r  au CM2 ont dans 77 % des cas une 
épouse moins in s t ru i t e  c'est 3 d i re  analphabète e t  dans 13 % des cas d'un 
niveau 6gal. Pour les hommes du niveau de f i n  d'Btudes primaires l ' é p u s e  n 'a  
pas frequenté l'éCole dans 68 % des cas, clans 13 % des cas  elle possède u11 
niveau primaire inf6rieur ail CM2 e t  dans 14 % des cas un niveau équivalent. 
Pour les hommes d'un niveau compris entre 6e e t  3e dans 43 % des cas leur  
épouse n ' a  pas fréquenté l'écofe, dans 33 % des cas elle a un niveau primaire, 
dans 21 % des cas un niveau Bquivalsnt. Enfin chez les hommes les plus i n s t r u i t s  
l e  choix d'une épouse analphabète est plus rare ('I 2 % d e s  
cas I 'épo~ise es t  du niveau du primiire, dans 30 % des cas e l l e  possède un , 

niveau de début du secondaire e t  dans 44 % dcs  cas un niveau d'instruction 
élevé ,, 

dans 20 % des 
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Dans l'ensemble l a  Eemnie posssde lm niveau d '  instruction nettemclzt 
plus faible que son mari, sauf pour les couples oti l e  inari e s t  d'un ni.veai1 
d ' imtruction clBpassaiit 1 a classe de 3e 

4.1.2.2. 1,'Bcart d'8ge entre les conjoints 

Nous avons calculé p u r  chaque femme l a  différence d'8ge avec son 
conjoint, Le tableau 4-12 donne les écarts d ' â p  moyen entre les  conjoints 
selon l'âge de l a  femme e t  l e  niveau d'instruction du mar i .  L ' é a r t  d'&e 
moyen entre ces conjoints est de 10,s ans. 

Les très jeunes femmes ont l a  ckifférence d'âge l a  plus grande avec 
leur mari : 17,J ans (chez les femmes de moins de 15 ans). Plus l a  femnie est 
âgee plus l '&ar t  avec le conjoint diminue (jusqu'à 50 ans). Ceci résulte 
certainement 3 la  fo is  du remariage des hommes divorcés avec une épouse 
nettement plus jeune que la prBcBdente, e t  des mariages plygamiques. Mais 
l'enquête ne permet pas une analyse complète de 1.a nuptialit4 et  l 'on doit 
en rester à ces hypothèses. Plus le mari est instrui t ,  plus l 'écar t  d'âge 
est faible : 13,8 ans en moyenne pour les couples' dont l'homme ne parle pas 
le français, 5,7 pour les cwples où l e  mari a un niveau d'instruction 
supérieur au baccalauréat. Dans ces couples on l ' a  vu l'homqe épouse en 
général une femme qui a elle même entrepris des études et donc ne peut se 
marier qu'à un âge deja Blevé. Cet écart d ' â p  entre l e s  conjoints se perçoit 
nettement sur l a  pyramide des âges (voir figure 3-11 e t  contribue iì donner 
une al lure  déhanchée à la  pyramide. 

L'écart d'âge es t  aussi fonction d e  l a  polygamie comme le prouvent 
les  données du tableau 4-13. 
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I -p.-- -.- 
-! I I I 

;Ag2 17 Gpouses I fpouse I z épouses j 3 epouscs ! ! 4 &pouses ! ~iiserii~~le ! 

I 1 ! ;de .la 
i femme l . I  I 1 I 

1 ! 15 , l  1 20,O i 22,7 I 17 ,3  ! 

1 ! ' I ' I G J  ; I 14,5 ; I 9 , s  ; I 

; 40 - 44 ' ! 6,9  ,! ' 9 ,0  12,3 ! *  10,9 ; 891 i 

I I 'IO - 14 
15 - 19 ! 11,6 ! 17,9 ! 24,4 ! 29,4 I I I  ! 13,3 I 

I 
I 
I I I I 

! 10,O 14,7 20,4 ' I 26,7 ! I 11,4 i ! 
! 

; 2 0  - 24 

I 25 - 29 ! 8 , 9  ! 12,8 ! 16,3 ! 19,8 ! 10,4 
i 30 - 34 ~ 

! 35 - 39 
I I I I I ' I  

! 45 - 49 ! 6,O ! 1 0 , l  ! 11,9 ! 16,7 
I I 1 

7,3 10,9 1 10,3 ' I 12,8 
I ? I  I- - 1  I , Bnsenible . i' " 9 ; 4 -  I ' l3l9O 16,8 I 

1192 
I 

i 8 9 2  ! 
! 8 , l  ! 9,2 ! 14,Z ! 16 , s  932 

7 ,6  
896 ; 

I 
I 

I 
I I 1 

1 ; so - 59 
! 
! 

- 
f 

a 16,9 10,8 . ,  

-I--- -- 
I . * :  I .  z 

-- 
I .  

Ainsi 1 'écar t  d ' age s 'accroî t  avec l e  nombre d '  épouses, 1 'épouse 
de rang (n + 1) $tant en général plus jeune que l'épouse d e  rang n. Toutefois 
les données ne permettent pas de procéder à un calcul d 'écart  d'âge suivant 
l e  rang de l 'épouse, mais simplement selon l e  nombre ‘d'épauses, Ainsi J.es 
femmes jeunes (15-19 ans), ont en moyenne 11,6 ans d 'écar t  avec un mari 
monogame, nmis  29 ans d 'écar t  avec un mari ayant au moins 4 épouses. 

4 + 1 .2 .3 .  Les mariages inter-ethniques 

La col lec te  des nationaliti% et  des ethnies n ' e s t  pas suffisamment 
dé t a i l l ée  pour f a i r e  apparaPtre tous les mariages interethniques J a in s i  les 

1 unions entre deux individus de deux ethnies diff6rentes  au sein du même grand 
groupe ethnique ne peuvent être mises en évidence. Seules sont distinguées 
les unions en t r e  ïndividus de grands groupes ethniques d i f fé ren ts .  De même 
le c r i t è r e  de na t iona l i té  n 'es t  pas toujours probant puisque l'épouse pait 

prendre l a  na t iona l i t6  de son mari. Ces tableaux sous estiment donc fortement 
les unions interethniques Le tableau 4-14 donne l a  r é p a r t i t i  on par nat ional i tés .  
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- Tableau 4-14 : NATIONALITE CCBPAREE DES CONJOINlX 

I 

I I I ! 

! Natiana- ! natioiialit6 ! I v ~ i r i e n  ! nationalité ! 
! ! ! 

I ! 
! 

! 

! 
! 

! 

I 1 Nationalit6 I ! 
mari ! ! Autre ! 

! ! l i t 6  femme\ ! ! I 

' ! Ivoirien ! I 94,9 I ! 5 , l  

! 292 

I 8 9 1  

I 

I 

4 9 4  ! 

495 ! 

! 
! Voltafq'lre ! 95 ,3  i 2 9 5  

i Malien 1 

! GuinGen ! 8 7 , 2  ! 4,7 

! Nan africain ! 93,s ! 4,9 ! 196 
! I ! 

89,J . !  693 ! 

89,3 ! 692 ! 

! 1 ! 

I 

. .  
! 1 I I 

Autre africain ! 
! 
! ! 

L'union d'une ivoirienne avec un étranger est relativement rare [S,l  %) , De 
même pour les femmes cte nationalité voltaïqL1e qui se marient dans 95,3 'i des 
cas avec une personne de la  même nationalit6. Le phGnom2ne est inoins rare 
chez les femmes originaires d'autres pays africains. 

On peut ensuite, pour les femmes ivoiriennes, proc5der B une analyse 
par grands groupes ethniques (tableau 4-1 5) .  

Tableau 4-1 5 : E'I)-INIE PlEs CONJOINTS 

I I I 

! ! 
! ! 

1402 - 
! 

92 i 
20634 * 2 29 

! 

- 1  i 17035 
! ! 

! I I 

! 1 x"yx 
BIANDE NORD i SUD i VOLTAIQUE  WIE ! ! mou 

!Ethnie ! ! ! ! 

! % F i 8 8  i 3  

! % H i  3 ;  
! KROU N.A.i 1119 

1 ' I  feme 
15 i 1 

5 ;  ! 
242 

* l  I ! 
I -I 

! .,. 335 I 119 ; 51 2 I 

! 
-! 

% H  i 96 : 6 26 1561 I 1016 

! - 2  

' tí 6 i  
1250 I 

6 :  ! 
AKAN N.A.; 42148 I 

! 
I I 

I 

! 3  - 1  ! i 3  ! 

! I  i 2  ! 

88 I f  5 1  

- * 94 i 1  I 3  ! 

I I I-- I 

* 2  ! - ! 89 % F I  5 ! 

% H  i - 1  
1 1 1  i 

-! c ! J !  40 f I  I 

! 
! 
I I - 1  

! 
I 

* 2  
N.A.I 

1 ;  ! 

26 7462 - I 172 ; 
- i 87 - 2  ! ! 

1 , --- - I 

87 ! 
! 8652 , i 85 ! 196 ! 309 I 25 

I 
I 

! 

1- ! 

78 
f 
! N.A.; 

! 1  ! ! SUD O b F '  1 ! 2  ! I 3  ! I 93 
I ! 
! 
;VOLTdQUB N.A. i 

74 ; I .. 1 :  1 ;  3 :  
I- 

% tI ; 
! 
! 

263 i 138 5 28 I 

' 6  ! * 2  ! . % F i  3 ! 
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I S  

Dans ce tableau, outre l 'effect i f  absolu (N.A. = nonibre absolu) 
nous avons donné l e  pourcentage par rapport aux femes (S F) . A i n s i  88 ?, ~ L ' S  

kmmes Altari se maricnt avec un home d'origine Akan. I.& pourcctitage pour lcs 
lionirnes (% í-i) e s t  r e l a t i f  : il ne prend en compte quo les mariages avec LIIIC) 

épouse ivoirienne. Ainsi pamiii. les honiines d' origine Krou qui  sc marient avec 
Line ivoirienne, 92 ?i cliojsisscnt unc femme Ju même grand g r o u p  ethnique. 

* 

Les mariages cnt re grands groups  et1mniqt.m différents sont relative- 
nient rares: 95.931 mariages ont eu l ieu au sein du mGme grmd groupe so i t  89 ,3%.  
Toutefois cet te  for te  proportion masque des unions interethniques au sein clu 
même grand groupe, comme BaouG-Agni chez les Alcan. Cette proportion coFti tue 
toutefois un premier indicateur, montrant que les unions interethniques sont 
plus faibles chez les h%"é, 

4.1.2.4, La po1ygaJnj.e 

Depuis 3964 l a  polygamie est  interdite en Côte. d'Ivoire. Cette mesure 
devrait se traduire par sa clisparition progressive, Toutefois les clonnées 
obtenues indiquent plutôt une çertpine permanence. 

Le nombre moyen d'épouses pour 100 hommes mariés, ou indice de poly- 
gamie, constitue un bon indicateur de cette pratique matrimoniale. Trois séries 
d'indices de polygamie par groupc d'bges sont rassenblés au tableau 4-16. On peut 
comparer tout d'abord les données de.1978 concernant Abidjan 5 celles ChL 'recense- 
ment de 1955. Jysqu'à 40 ans les séries sont assez semblables e t  au-delà de ce t  
age, assez paradoxalement l ' indice de. polygamie est plus élevé en 1978. Par 
rapport à l'ensemble ch pays Sa pratique de l a  polygamie est légarenient plus 
faible à Abidjan. Ces rgsu l t a t s  vont à l'encontre des schémas liabituels, o6 
l 'on assimile l a  ville et le modèle de l a  famille occidentale., 

La r6partition selon le  norrrbre des épouses est donnée au tableau 4-17, 
Pour l'epsemble des hommes mariés de plus de 15  ans, 83 % ont une épouse, 14 % 

deux épouses, 2,5 9, trois épouses et  O ,5 % plus de 4 épouses. Comme ;il se .doit 

on trouve une plus for te  proportion d'honmes ayant 3 ou 4 épouses (ou plus) chez 
les  hommes âg&. Ainsi dans le group d'$ge 55-59 ans on recense 68 % de mono- 
ganes, 21 % d'hanmes avec deux femmes et 11 % d'liornnies avec trois femes et  pl~ts. 
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.-- Tableau 4-16 : NOM3RB WYEN D'EPQUSES POUR 100 IIOMMES blAR113S 

..LI. 

! 
! D t  IVOIRfl i COTE 1 

! --1_7_-- ! 

I I 
I ! A B I D J A N  

1 ---- AGE DU bIAR.1 i----- ! 1 ! ! 
1 I 

! ! 
1955 ! EPR 1978 ! I EPR 1978 ! 

! 4 -- I ! - 
1 

'15 - 19 i 1 
I 

I 20 - 24 ! 

! 30 - 34 ! 
1 ! 
! * )  35 - 39 I 

! 40 - 44 ! 
I I 

! 
! 50 - 54 ! 
' 45 - 49 i 

! 55 - 59 1 
! 
! 
! 60 - 64 ! 
I ! 
' 65 - 69 1 ! 
I 70 et  + ! 
I ! 

1 0s 104 
1 107 ! 107 

111 1 o9 
105 

! 109 
11s  a ! 114 ! 120 

127 1 20 I21 
128 ! 130 ! 136 

132 
143 ! 139 ! 147 

148 145 140 
129 ! 147 ! 153 

I ! 
I 

I 

! 
! 

1 

1 

! 

! 

I 

! 

143 ' 142 1 
I 

! 

! 
! 

I 

! 

I 

1 ! 
I l I 

! ! 121 1 
! ! 
! Ensemble ! 118' 
I ! 1 ! ! 

* 131 

Un autre indicateur figure dans l e  tableau 4-17, le nombre moyen 
d'épauses par homme polygame, qui n~sure  l ' in tensi t6  de l a  polygamie. Aux 
fluctuations algatoires près, l ' in tensi t6  de l a  polygamie augment e avec 1 '@e 
pour atteindre un maximum entre 65 e t  69 ans; 2,74 femmes en moyenne par homme 
polvmme. On 6voaue souvent une nratiaue plus n~irquée de' l a  polyghie chez 
les homes musulmans originaires du Nord; cet  a pr ior i  n'est *pas confirm6 
par les chiffres y 

Si Ia proportion de monogames varie peu selon l a  nationalite, l a  
r6partition de5 2 ,3  ou 4 6pouses est diEfGrente, Pour mettre en évidence ce 
phbomène nous avons sélectionnE: les hommes âg& de 50 2 59 ans (tableau 4-18), 

* ,  
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- T a b l e a u  4-16 : NObll3RE Il'I3Po1lSES DES tlObkES DE 50-59 ANS SELON LA Wl'IONA1,l'l'D 

I I I ! ! 
! 

! 
I 1 dpousc ; 2 épouses ; ! ~ ' ~ ~ I O U S C S  ! ! Natioiialit.6 3 Bpouses ; 4 épouses par 

I ! I ! 
! ! ! ! 
! 

! 
! IVOI RIEN ! 

! ! ! ! ! 
! ! ! 

! 

! 2,66 1,51 i 
! N.A. i 1.406 i 

! 3 ! ! 
! ! ! ! ! 

! 
! 

I ! ! 
! 

* 2,2S i 1,47 I 

I ' ! 
! 

N.A, i 1.140 ! 

I ! ! 
! !-- ! 

! ! '  

' 2,33 . ; 1,45 ; 

- 
I I I I i Nol,11,re 
* Mari6 Mari6 Elari6 i Mari6 i d'cpot~ses r,,o~cn ! 

! ! ; polygalllc ! ! 

! 2.008 715 , i 88 I 1 I 

9 ! 1 ' ! 2,32 i 1,45 ! 

274 ! 290 f 60 I 

i 54 I I ! 

! 61 I I I '  i N,A. . .  1.656 693 i 98 ! 

I 

N.A. 1 5.327 ! 
e , !  65 ! 25 ! 

! 

! 
I--- 

VOLTAÏQUB % i 69 ! 33 ! 14 

I 
529 i 82 

63 ! 29 ! 5 

-.- 
I 

! 3 ! 
I ! 

% !  MALIEN ! 

! - 1  - 1  

! A U T R E  
! AFRICAIN % !  66 ! 28 ! 4 
I ! ! ! ! 

I 
I 

- 
! 
I ! 

2 
-- 

Tableati 4-19 : NOMEE, DIWOLjSE.S DES flBMES DE 50-59 i\NS SCLX)N LE 'I'YPE 

1) ' I-NB ITAT 

! -. ! ! I -! 

; polygame I ! 

i re "'oyci NoIllbrc ! ! ! Mari6 ! bhrjé ! &trifi ! bku56 dl~Twusc., i 
! TYPE D'HABITAT 
I ! ! ! 
! ! ! ! 
! 

! ! 
! 
! H.Al3ITAT 

I ! 
! ECONOMIQLE 
! 

1,46 ! 

! 
! IlABTTA?' . .  

1 I ! 
I ! 

! 
385 / ! tlN3ITAT * ! 2,48 i 1,61 ! ! sobDlt\IRE % !  59 ! 28 ! 9 !  4 

! ! ! ! I I ! ! 
I -  ! ! !-- 1 1 ! 

2 ; 2,36 1,41 i 
! 

i ENSI3lBLE 

! 
I par ! d'6pouses ! 

I ! 

i 2,26 ! 1,05 i 

! 1 épouse ! 2 épouses ! 3 épouses ! 4 6pouscs . 
-- 

I I 
h . ~ . !  2.509 ; 76 ! 25 i I 1 HABITAI' STANDING e, I 96 ' ! J !  I !  ! 

! ! ! ! ! 

i 2,47 i 1,47 ! 

I I !-- I l I- I ! 

1 2931 ! ! 

I 
! 

' I  - 

518 - 298 i 57 i I ! 
I---I- I I 

N.A.; 1.864 ! 
e , !  68 ! 19 ! 11 ! 2 

1 '  , \ ! .  I ! ! 

739 i 147 ! N.A.; 6.377 ! 2.531 
! CVOLUTIF $ !  65 ! 26 ! 8 !  2 

! 
I 

! ! ! ,  

123 1 59 ; ! 

! ' 263 i l 

I I 
811 i I 

N.A. i 

N.A.; 11.361 i 3.504 I 1.185 ! 
% !  70 ! 21 ! 7 !  

! ! I I I ! ! 
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11 existe doric une légère di.ff6rence pour les originaires cte Naute Volta qui., 
s ' i l s  sont moins polygames (a 31 %), le sont plus intenséinent (2,66 Femes en 
moyenne) , si 1 I on peut eni~~Joyer ce raccourci , 

l'ar type d'habitat 1,es résultats mettent an évi.cleiice des d i  CCbi*ences 

peu marquées ce qui pept étonner entre habitat économique e t  habitat 6voluti.f. 
Le nombre moyen d'Bpouses est le même dans l 'habitat  Econon~iqite e t  clans l 'habitat  
traditionnel de cour (1,47 et 1,46) ,  Le nombre moyen d'épauses cles lionunes poly- 
games est t rès  élev6 dans l 'habitat  écoiromique (2 ,47  Eemnes par hornme polygame) 
presque autant que dans l 'habitat sommaire (2 ,483.  Dans l 'habitat  résjdcntjcl ('I) 
l a  pratique es t  t rès  faible. 

L'enquête démographique ne peut rendre -compte que des unions déclarées 
e t  inasque un fait social important de l a  societ-B alxidjanaise : les "rnaîtrcsses". 
Bien qu ' i l  ne s'agisse pas l à  véritablement d'une no~rvel.le forme de polyganrie, 
le débat qui s 'es t  instaur6 dans la presse, l i e  souvent monogamie e t  frfiquen- 
tation des maTtresses : "côté maîtresse, c 'es t  un genre de polygamie à l 'oc- 
cidentale" [Ivoire Dimanche 4-5-1975 ]. Pour A, Touré [ 1982 I qu i  analyse ce 
phénomène (2) dans son "procès d'occidentalisation",' ''1 ' apparition de l a  notion 
et de l 'entretien des maîtresses est inséparable du processus d' imitation- 
intérioration des valeurs occidentales qui consiste à importer l a  monogamie 
sais en oublier l e  remsde-échappatoire 
savoir l a  fréquentation des ma?tresses". Le débat reste ouvert, niais on l e  
voit les catégories démographiques classiques des situations matrimoniales 
collent de moins en moins aux réa l i tés  d'une société où les formes les 'plus 
traditionnelles de mariage côtoient des adaptations du couple 2 l 'occidentale. 
Dans ces conditions l a  vision s ta t is t ique ne peut traduire qu'une partie des 
pratiques sociales du moment, 

également d'esprit occidental, à 

' 

4.2.  COLLECTE ET ANALYSE DES DONNEES SUR Ln FECONDlTE 

L'ensemble des questions relatives à J.a fécondité posées lors  des 
t ro i s  passages de 1'cnquEtc perillet d'aborder ce ph6noinènc ij pa'rtir de t r u i s  
méthodes : 

( 1 )  Y compris la population européenne. 

(2) pp. 180-185. 
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- l'btude do l a  descendance at te inte  (i l 'aide des tlonnges qui  
servont par ailleurs il analyser 1.a suivie dcs descendants) 

- l'observstion retrospective grâce à l a  collecte ai1 ler  pasage dcs 
naissances survenues dans les 1 2  mois pr6c6dant 1 ' enqiSte 

- L'observation suivie de la fécondité pendant les 12 riiois d'cnquu8te 
grâce aux t ro is  passages à s ix  mois d1 intervalle ; les 6v6nemnts g6nBsiques 
nouveaux &ant enregistrés aux deuxième e t  troïsième passages. 

L'application de ces dif€érentes &thodes présente quelques diff icul tés  
tant sur l e  plan de l a  collecte que sur celui de l'analyse. 

4 . 2 ; l .  La collecte des donnees 

L'étude de la descendance at te inte  a é t é  f a i t e  de manière succincte, 
car on n'a pas pu proc6der à un questionnaire sur l 'h is toire  génésique des 
femmes, et  seule une série de t ro i s  questions relativement simples il Btd posée 
(voir questionnaire p. 96).  Les résultats obtenus semblent cohérents surtout 
pour le rapport de masculinité puisque po~ir  l'ensemble du pays ce rapport est 
de 1GS pour les enfants des femmes de 20 à 24 ans, et 103 ou 104 pour les 
groupes d'tiges suivants. 11 est certain que cette collecte simplifiée entraîne 
des risques dlomission des enfants décédés peu de temps après leur naissance. 
Des confusions sont également possibles entre les enfants, car des prêts 
d'enfants peuvent intervenir (L. Roussel [ 1 9 6 5 ] ) ,  Nous avons FU constater 
que le phénmène dépasse le I'pr8t''. I1 peut s 'aglr  également cle "dons" d'ciifant. 
Par exemple, on f a i t  la distincticn chez les Baoulé entre ''Me Wä'' (mon enl:iillt) 
terme ggnéral couvrant le propre enfant, ou le fils d'un frère,  e t  le terme 
plus precis "Me Nkounou b9 '  (l'enfant de mon ventre). Dans diverses circonstances 
un t rès  jeune enfant peut être donné à une femme. S i  l a  feenune e s t  interviewée 
devant 1 'enfant concerné, elle répondra que c 'est son enfant propre. 

Une des raisons fréquentes du don d'enfant est l a  s t é r i l i tE .  Quand 
uJ7e fenme est  St&'ile, une soeur ou une amie (un homme également) peut prendre 
la  décision de donner un de ses enfant:,. ~ n t r e  autres raisons pour lui permettre 
d'avoir d'autres enfants. I1 s 'agi t  a l u i s  d ' a t t i r e r  1 'attention du génie qui 
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donne les enfants. Si. on demande a cette feriune s i  c ' es t  bien son enlhit, c l l e  
répondra "Me Nkounou bal'. La rBponse s'aclressant 2 l a  fois l'enque^teur e t  i111 

ggnie. On voit 1.13 biais que peut introduire cette pratique (1)  dan:) les f t u d r s  
s u r  l a  f6condité e t  comment il peut limiter l a  valicli.tB de l'analyse de l a  
s t  é r i l i t  é . 

L'observation rétrospective, entrafile les difficultés dEj5 dbcriics 
de délimitation de l a  période de réference. Au lieu de retenir  des év6nement.s 
s 'étant produits dans les douze inois précédant l'enquete, on peut en f a i t  I 

enregistrer des événements vieux de treize ou quatorze mois, e t  inversement 
on risque d'oublier des événements compris en principe dans la période d'obser- 
vat ion. 

L'observation suivie permet de surmonter cette contrainte dans Ala 
mesure oÙ l a  délimitation de l a  période de référence e s t  précise. Le passage 1 
servant de borne antérieure lors de l ' interview au passage 2 .  Cette observation 
es t  faci l i tée  également par l a  question posée au passage précédent : "Etes-vous 
actuellement enceinte ? S i  oui. depuis combien de mois ?'I 011 ne peut que 
regretter l a  non exploitation des réponses à ce t te  question, qui aurait permis 
de tes te r  l a  f i ab i l i t é  de l 'estimation de l a  durée de grossesse (Z),  e t  l e  
degré d'omission de cet é ta t  de grossesse. Cette question é t a i t  seulement 
conçue comme une aide à l a  collecte. 

L a  f i a b i l i t é  totale  des réponses es t  impossible; des risques 
d' omissi& des enfants décédés après l a  naissance subsistent ; des confusions 
sont possibles entre le né-vivant décédé tout de sui te  après sa naissance 
(il a c r ié  e t  il es t  mort ensuite) e t  l e  mort-né (il n'a pas c r ié ) .  Dans 
l. 'ensemble les  questions concernant l a  fécondité, événement heureux, soulèvent 
beaucoup moins de problèmes de collecte e t  d e  réticences que celles concernant 
la  mortalité, sauf bien sûr lorsque la  sais ie  de ces deux phénomènes est 
simultanée, dans le  cas de naissances suivies de décès (après quelques heures 
ou quelques semaines). 

(1)  Pra t ique  répandue dans t o u t e  l a  C6 te ,d ' Ivo i r e .  Ci tons le cas l i m i t e  de c e t t e  
femme guéré dont l a  r i v a l e  (coépouse) a v a i t  promis de l u i  donner son q u a t r i è -  
me en fan t .  Après l a  na i s sance ,  au ' v i l l age ,  l a  déc la ra t ion  de naissance f u t  
fa i te  directement au nom de l a  mère adopt ive.  

2 l ' a i d e  du c a l e n d r i e r  l u n a i r e  e t  comptant 1 mois de grossesse dès l a  non 
appa r i t i on  des r è g l e s .  

(2) La p lupa r t  des femmes es t iment  l a  durée de l a  grossesse ?i 10 mois, calculant 
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4 . 2 . 2 .  L1expl.oitati.oii e t  1.e modo de ca1cu:l. des taux  

I,'exp:loitntion s'est averi% plus complexe qulil.  n'y paraissait il 

priori. En e f fe t ,  'toute fermne VLW pour l a  première fois 6ta:i.t interrogée sur 
s a  fkcondité des douze derniers mois quel que s o i t  l e  passage o.ii elle 6tai.t 
observée. De plus, l ' intense mobilite qui. affecte l a  population abidj anaise 
constitue un obstacle majeur à une analyse fidèle du phénomsne; on risque aiilsi 
de compt abi'liser des Bvénements [naissances) survenus alors que la  fenme enquêtde 
n ' é t a i t  pas encore ou n 'é ta i t  plus rgsidante : il faut non seulement que*la  
naissance S'inscrive dans l a  période de référence mais il faut encore qu'elle 
se s o i t  produite alors que l a  mère Btait résidante. Réciproquement cette 
méthode peut en t r ahe r  des omissions, dans l a  mesure où une femnie peut avoir 
accouché et  qui t té  ensuite définitivement l a  zone d 'enquête. Au passage suivant 
il es t  for t  possible que l'on prenne seulement en compte le départ, omettant 
ainsi  la naissance, Dans toute l a  mesure du possible nous avons porté une 
grande attention, au moment de l a  collecte, à ces gvénements doubles. 

Un certain nombre de tris infomnatiques s 'avéraient donc nécessaires. 
Le premier concerne les événements r6trospectifs collect& auprès des femmes 
résidantes au l e r  passage, quelle que s o i t  l a  date exacte de leur installation 
[antérieure ou postérieure à l a  naissance), Ainsi lors de cet.te observation, 
on incorpore aux naissances purement abidj anaises, celles provenant de femmes 
nouvellement rhidantes  e t  dont l'accouchement est antérieur ii l ' ins ta l la t ion 
en v i l l e ,  Le biais  ainsi introduit doit entraîner m e  l6gère surestimation 
de l a  fgcondité observée par l a  m$thode rétrospective, erreur qui se conjiigue 
iï l ' e f f e t  de tglescopage sur l a  période de douze aois. Le calcul du taux a 
pu e t r e  effectué directement lors de llexploitation informatique. L'âge des 
femmes pris en compte e s t  celui au milieu de l a  période d'observation s o i t  
l 'âge s i x  mois avait l e  l e r  passage, 

? 

La seconde op6ration concerne l e  tri des évenements reternis lo r s  
de 1' observation suivie Deux contraintes se présentent, d 'une part les  
événements doivent ê t r e  compris dans l ' in terval le  l e r  - 3e passage, d'autre 
part  l'év6nement doit concerner une personne résidante, ce qui signifie qu ' i l  
faut vér i f ier  s i  la femme é t a i t  r6sidante lo r s  de l'év6nement. NOUS ne rentrerons 
pas dans le détai l  des cas possibles (naissance précédant 1 ' installation, . . .) , 
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1.e princ.iqe Otmt de coiqmrer l a  date de l a  ru~issa~ce ~ivec ce1 Les &s cliFCbr*entu 
Bvénemmts affectant 1.a situati.on de r6sidence (11 , A I.'issue de ces op%rations 
il. s'av6re possible de calculer 1.e taux de Eécondit6 gdnbiale par gro~ipc cl'Qgos 
c ' e s t  à dire le rapport des naissances vivantes survenues chez les fernies d'un 
certain gr¿upe d'$ges durant une ann& à l ' e f fec t i f  moyen de l a  population 
Eminine Ayant cet  âge, Chacun des taux par groupe d'%ges représente le  ncmhi-e 
moyen annuel d'enfants nés vivants pour 1 O00 femmes. Le cumul 
pli.& par 5 $our avoir le nombre d'enfants nés vivants en cinq ans, fournit 
1.a descendance ou fécondité cumuli% aux différents anniversaixes . Dans les 
tableaux ci-joints, l a  fecondité curnulee donne le nombre moyen d'enfants par 
femme 
dance complète (C. GUITTON I19771). 

des t aux  (mu1 ti- 

15 ans, 20 ans., . Lg descendance au dermim anniversaire est l a  desceil- 

Plusieurs modes de calcul du taux de fécondité sont alors envisa- 
geables à par t i r  des donn6es de l'enquête .Les résultats des différents calculs 
sont rassemblés au tableau 4-20, 

- Méthode 1 : La méthode le plus simple consiste à consid6rer comme ninniérateur 
les naissances de femmes résidantes qui se sont produites durant l'illmée d'obser- 
vation e t  comme dénaninateur l a  population f6minine résidante au 2e passage, 

- MEthode 
veritable papulation moyenne. On peut alors prendre comme dénminateur l a  
moyenne des populatj.ons du le r  e t  du 3e passage. Les résultats obtenus sont 
en f a i t  peu différents des précBdents. Dans le l e r  cas l a  descendance finale 
est de 5,55 et dans le second 5 ,fil, La différence entre les  valeurs obtenues 

groupe d'âges 25-29 ans). 

- Méthode 3 : Le calcul u t i l i s é  est plus complexe. I1 s ' ag i t  de considérer 
chaque femne selon son temps de  résidence. Le dénonlinateur e s t  donc exprim6 
en personpe-année. Cette méthode, plus- satisfaisante pour 1 'espr i t ,  se heurte 
3 quelques difficultés pratiques (I En ef fet  il faut connaître avec précision 
l a  date d ' installation e t  (ou) la  date de départ pour les femes qui n'ont pas 
ét6 résidantes toute l'année Hors, bien souvent les dates de 1 'arrivée ou du 
départ sont exprimées en mois, et l'impr6cision qui en résulte vient fausser 
le calcul précis e V  personne-année. 

I 
2 : La population du 2e passage ne constitue peut être pas l a  

if ianfe (pour le taux de fécondkt6 un $cart relatif  de 1,6 % au 

- 
( 1 )  Voir le document sur l ' exp lo i ta t ion  de l 'enquête,plus particulièrement les 

phases 14, 20, 21 (Ph. ANTOINE 1982). 



TARIAAU 4-20 : CAT,IXIL AU ".ix DE WCONIIITE! BN SUIVI (go) 

BT m LA mmDm CIJI\IIILE (FC) 

!- 7 1 '  - I '  !* 'I 

! DENQhlINATELIR =! aEN@dINATf!UR = ! ! FEM ' !  
! MtllllODE 1 ! METHOUE 2 ! hE'IHODE 3 ! MEDIODE 4 ! 

PILSSAGE I MJYENNE ! ANNEE ! MENAGE TOUJOURS ! 

! ! ! 
-! 

! 
! ! ! '  ! ! 

! ! 
I- ! I !  

! ' ! Taux ! F.C. ! Taux ! F.C. ! Taux ! F.C. ! Taux ! F.C. ! 
1 ! ! ! ! ! 

1 , !  ! I ! ! 

! 12-14 ! 14 i 0,04 ! 14 ! 0,04 .!. 16 ! 0,05 ! 14 ! 0,04 i 
! ! ! ! ! ! ! 1 .  ! ,  ! 
! 15-19 ! 187 ! 0,98 ! 183 ! 0,96 ! 178 ! 0,94 ! 199 ! 1,04 ! 
! ' !  I ! I ! ! I I ! 
! 20-24 ! 247 i 2,21 ! 249 i 2,20 ! 242 ! 2,15 i 269 i 2,38 ! 

1 ! ! ! I ! J ! ! ! . .  
! 25-29 ! 246 ! 3,44 ! 242 ! 3,41 ! 235 .! 3,32 ! 258 ! 3,67 i 

! ! ! ! ! ! ! c !  ! 
! 30-34 ! 197 ! 4,43 ! 196 ! 4,39 ! 195 ! 4,30 -! 204 ! 4,89 ! 

! ! ! 1 ! ! I ! ! 
! , 35-39 ! 134 ! 5,lO i 133 ! 5,06 ! 131 ! 4,95 ! 144 ! 5,4l I 

! I ! ! I ! ! ! 1 ! 
! 40-44 ! 66 ! 5,43 ! 66 I 5,39 ! 66 ! 5,28 i 67 ! 5,75 ! 
! ! ! ! I ! ! ! ! 
! 45-49 ! 25 ! 5,55 ! 25 ! 5,51 ! 25 ! 5,41 ! 23 ! 5,86 ! 

! ! 1 ! ! ! ! ! ! 

! 

! 'IUl"% ! POlWJ.,ATIoN 2e !POPULATION ! !A??PNYENNVT A UN ! ' ! 'EVOLUS ! 
! EN ANNEES. I a ! 1-3e PASSAGE ! ! RESIUAVT ! .  

! ! !+-i 
I ! ! 1 ! ! ! ! ! ! i  

TABLENI 4-21 : CQììAWISON IlES NIVEAUX E FECONDITE SELON LA METHOE E OOLLECIE 

! ! 1 r ! 
- 1  OBSERVATION f D E S a N D m a  A m I m  i 1 

OBSERVATION SUIVIE i 17ETROSPECTIVE . 
GRDUPE D'AGES i ! ! 

! REVOLUS (EN ANNEES) ! ! ! I 1 ! 

! 
! 

! ! ! TAUX IIE !FECONDITE! TAUX DE !FEOONDITE! 
! !FECONDITE ! ! I ! CENTREDECLASSE ! 

! 
I ! ! ! 1 ! ! 
! I ! 

21 ! 0,06 ! ! 14 f 0,04 i 1 1 12-14 
! ! ! ! 1 

! %o ! UIMULEE ! FECONDITE! CUMULEE ! 

! o, 50 
15-19 

20-24 

! 187 ! 0,98 ! 166 ! 0,89 ! ! 
! ! ! ! 1,69 . ! , 

! 247 ! 2.21 ! 264 ! 2;21 ! ! 
! '  1 .  ! ! 2.94 . ! 

1 

25-29 I 216 ! 3,44 i 250 ! 3,46 ! 

30-34 ! 197 ! 4,43 ! 218 ! 4,55 ! 

35-39 ! 134 ! 5,lO ! 123 . ! 5,,17 ! 

! ! ! . !  ! 4,18 - . 

! ! ! ,  ! 4,78. 

! ! ! ! ! ' 5.08 I 
1 

40-44 
! 

! 66 ! 5,43 ! 90 ! 5,62  ! 
! ! ! ! ! 

1 

5,27 ! 
25 ! 5,55 ! 23 ! 5,73 ! ! 

I I 1 I 1 
45-49 ! 

. .  ! 177 ! I 1 TO-kL ! 179 ! 
I I ! ! ! ! 
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Ces calculs ont été  effectugs infonnatiquement . On a consicl6re P Q U ~  

chaque femme sa date d'installation ( s i  el le  est antérieure au ler pssage, on 
considère l a  date du ler pawage ç o m  &but d'obsewatioII), S a  date de d6pílu't 
(si e l l e  n'est pas partie on csrisid6re l a  daFe du 3e passage, comme date de 
€in d'observation), Eventuellement pour des cas marginaux : la  clate de r6instal- 
Itition. Airisi ilne fcmmc rgsidante tout au long de l'cnquêtc canptc pour 1 et 
une femme r6siclante' une partie de l 'an&? d'obs@rva$ion, compte pour l a  fraction 
de temps 013 elle a été r6sidwt.e (par exemp4e s i  elle est rest& 200 jwrs, 

. 

, 

e e l l e  prend l a  valeur 200 = 0,548). La sommation de tcutes les valeurs 
K 

détermine une population moyenne. Les r6sultats par cette mgtjlode sont légèrement 
differents, fournissent des niveaux de fikasldit6 ur! RU plus faibles que los 
méthodes précQdentes, du f a i t  de la délimitation imprécise de l a  periode exacte 

- d'observation, 

- Méthode 4 : On peut Cmettre l.'hypothèse que les renseignements sont plug 
Eiables poyr les femnies appartenant à un ménage dont un des membres est 
toujours r6sidant , Lar au moins m e  persqnne peut fourqir des renseignements 
precis sur  la  feme,même si  elle est partie en cours d'observation. Au sejn 
de cette sous-population, les tam de. f6condit6' obtkhus sont nettement plus 
élevés. Toutefois on peut se demander s i  ces m6nages plus stables ne constituent 
pas tme sous-population particulière, cette stabi l i tB constituant elle-nlêine 
un facteur favorable B une fécondité plus élevée. Les niveaux élevés obtenus 
à l'observation rétrospective ( I )  pour cet te  sous-population conEirment cette 
hypothèse (voir figure 4-1?], et  donc entraînevt l e  rejet de ce made de calcul 
qui donne une évaluation trop haute de la fécondité. 

. *  

Les r6sultats obtenus 8 par t i r  des t rois  premières méthodes sQnt 

relativement proches e t  pour des raisons de f a c i l i t é  de ealçul nous retienclrons 
l a  méthode la  plus simple, c'est à dire l a  première où l'on rapporte les 
naissances vivantes à la population féminine au 2e passage. 

( 1 )  Taux de fécondité en rBtrospecrif pour les femmes appartenant B un m6ni)ge 
toujours résident. 
15-19 : 
40-44 : 41 %; 45-49 : 25 g. 

173 %: 20-24 2 278 !&I 25-29 : 259 X ;  310-34 : 229 tY,; 35-39 t 140 %: 
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4.2.3. Canparaison des niveaux de .EBcondité selon les méthodes de 
col lecte 

Les résultats des trois méthodes de collecte (observation suivie 
observati on rétrospective o t  descendance atteinte) peuvent être ~01llpa1.8~ 
(tableau 4-21) .  Les taux par groupe d'âges obtenus 2 l 'a ide de chaci.ine dcs 

méthodes sont présentés SUT l a  figure 4-11 09 nous avons Bgalernent port6 l e  
taux de fécondité observ6 en rétrospectif en 1963 à Abi.cljan [Roussel 19671. 

L '  observation rétrospective présente une courbe de fécondit6 1égBreinent 
dif:férente de l'observation suivie, e t  attei.nt son niveau l e  plus élev6 5 
20-24 ans (264 % au l ieu de 247 z). 1,es i*{-.:;ultats obtenus en consid6rant 
seulenient les fernnies appartenant à des ménages touj ours résidants donnent 
des niveaux plus élevés aussi bien en rétrospectif qu'en suivi I 

La figure 4-12 permet de prccéder à une comparaison graphique des 
t ro i s  méthodes en superposant les courbes de fécondité cumulée obtenues en 
suivi e t  en rétrospectif ainsi  que ce l le  de l a  descendance at te inte  observBe. 
Ces trois courbes concordent iì peu près jusyu'à 35 ans, la descendance at te inte  
stant légèrement supgrieure 2 l a  fécondité cumul &.La tendance s inverse après 
35 ans, l a  descendance at te inte  étant inférieure à l a  fécondité cumulée; c ' e s t  
une situation classique que l ' o n  retrouve dans d'autres pays (1) .  La courbe 
obtenue à par t i r  de l'observation suivie est  e l l e  m6me en dessous de ce l le  
de l'observation rétrospective. Mais l e s  écarts ne sont guère importants : à 

47,5 ans l ' k a r t  r e l a t i f  entre descendance at te inte  e t  observation suivie es t  
de 4 %,et  entre observation suivie e t  observation rétrospective il es t  de 
J ,4  %. Rappelons que ces t ro i s  méthodes ne recouvrent pas exactement les  
mêmes femmes, n i  les mêmes Bvénements . L 'observation suivie concerne, les 
évgnements des femmes r6sidantes à &idjan au cours de 1 senquête; L'observation 
rgtrospective couvre l a  période d'un an précédant l'enquête e t  peut incorporer 
des naissances qui ont eu l ieu hors d'Abidjan alors que l a  femme n ' é t a i t  pas 
encore résidante; enfin l a  descendance at te inte  couvre toute l a  vie g6n6siqye 
de l a  femme quel que s o i t  son l ieu  de résidence. 

( 1 )  Les r isques de sous-estimation sont: p lus  grands lorsque  l 'on demande aux 
femmes Bgées de t o t a l i s e r  l'ensemble des naissances vivantes au cours de 
leur vie géngsique. 
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1,os di.U6rences minimes entre les ' c~e~ ix  's6ries de taux stiggsrent un 
&grB de Ci.;~bil.it6 B peu pr&s identique poUr 'les deiix ni6thocles (le coIl.ccte 
r6trospective OLI suivie. IJ :faut de plus prendre en consi.cl6rati on 1 I e ~ w ~ r  de 
sondage. S i  011 appelle ni IC taux de EBconcli.tB, n l e  izonibre de femes de 
J.'Echantjll.on, N le  nombre tota:l de Fmimes, l a  vari;mcc V es t  obtcnuc ptir l u  
Corrnule suivante ( C l a i r i n  1978) : 

I .  I 

V =  N - n  in ('I -111) --- x --- e t  116cart type u = JV N n 
I :I faut également tenir  compte de 1 'effet  cle grappe que I ' on peut estimer 2 
1,14. L'intervalle de confiance à 95 '$ est  égal approximativement à -1- 2 u e Le 
tableau rassemble 1 évaluation de 1 'erreur de sondage pour chacun des groupes 
d'âge. Elle es t  minimum pour l e  groupe d'âge 20-24 a s  ? 18 b s o i t  une erreur 
relative de 7,3 % en suivi e t  de  -I- 19 g en rétrospcti .1 s o i t  une erreur relative 
de 7 , 2  %. 

i .  

Tableau 4-22 : EVALUATION DE LIERREUR DE SONDAGE SUR LES TAUX DE FECONDITE 
POUR L'ENSEbBLE DE L'ECHAmILLON 

I 

1 I OBSCKVATION RETIKEI-'ECTIVE i !-. 
! 
I 1 I 1- . I I 1 I 1 Intervalle de i i i Effect i f  de i Moyenne de . 9 5 %  I 

I I O B S E R V A T I O N  S U I V I E  

! 
! * d'âges ! l l éc l~ant i l lon!  1' Bchantillon! I ! I ! 

n ! m e n %  ! m-2u ! m + Z U  ! n ! 
I 1 ! ! ' *  

1 
I 

7 i 21 i 1.548 
! 15 - 19 ! 2.995 ! 187 ! 171 ! 203 ! 3.04s 

!------y 
! 12 - 34 1 1.541 f 34 , i .  

1 20 - 24 ! 3 .O03 ! i 25 - 29 ! 1.992 
30 - 34 1.335 

! 35 - 39 ! 91 2 

I 45 - 49 i 360 

I I 

I 1 40 - 44 554 

I 
24 7 i 229 i ' 265 1 2.742 

m en ! m - 2 0  ! m+2 u 

21 13 i 29 
IO0 1 i 5 1  1s: 

264 i 245 i 283 

1 1 
I I 

. *, 
1 1 

! 224 ! 268 ! 1.825 ! 250 ! 227 ! 273 ! 24 G 
197 i '  172 i 222 i 1.217 216 i I 9 1  i 245 i 
134 . - !  109 ! 159 ! 885 ! 123 ! 98 ! 148 ! 

42 i 90 I . 486 YO 61 1 119 i 

I 1 I I 

I I I ! ! 
! 66 

6 ! 44 ! J 6 0 !  23 ! +  3 ! 4 1 !  
I 1 I I 1 I I I 

25 
; 171 ! 187 ; 12.112 ; 177 ; 169 ; 185 ! Générale ; 12.692 , 3 79 

Pour le  taux d e  €&Ondité gsnérale, l'erreur relative est. de 4,s % pour les 
deux séries d'observation. Les deux fo~ircliettes de val i d i t é  sont très pi-oclies 
l 'une de l'autre e t  les deux courbes oscillent grosso-modo dans un même 
intervalle + Lorsque nous étudierom 'la €écondite diff6rentielle il faudra 
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garder B L'esprit que les intervalles de confiance sont plus grads lorsq~te 
1 1  on considère des effect i fs  plus pet i ts ,  e t  les €luctuations alEatoi.res plus 
importantes . 

4.2.4. Comparaison des niveaux ¿le fécondité entre Abidjan e t  l e  reste 

du gays 

Actuellement, il n'existe aucune &rie s ta t is t ique fiable qui 
témoignerait d'une diminution notable de la  @condité dms les zones rurales 
en Afrique. Des indications souvent contradictoires apparaissent quant 2 
l 'évolution de l a  fBcondit6 en milieu urbain. Un certain nombre d'études 
montrent que la  féconditi5 urbaine au Ghana est certainement inférieure e t  
diminue plus rapidement que la  féconditi5 nirale (Caldwell 
exis tantes sur l'Afrique deviennent relativement obsolètes et il es t  d i f f i c i l e  
de faire  w1 é ta t  précis des niveaux resRctifs de la  fécondité en milieu urbain 
e t  en milieu rural dans les différents pays africains. Dans les  années 60 
(Cohen 1967) la  comparaison des niveaux enregistrés dans les capitales africaines 
avec ceux des zones rurales ne fa i sa i t  apparaître aucune constance dans les  
écarts. 

1976). Les données 

En Côte d'Ivoire, les données tirées des enquêtes régionales de 
62-64 (Roussel 1967) e t  celles de I'EPR (1) donnent globalement des écarts 
semblables : en moyenne 1 enfant de moins par femme dans l a  capitale que 
pour l'ensemble du pays (tableau 4-23) ,  Eh 1963 on enregistrait une fécondité 
cumulée 3 49 ans révolus de 5,34 enfants à Abidjan e t  de 6,38 pour l'ensemble 
du pays, et à 1'WR en 1978-79 5,55 à Abidjan e t  6,54 pour le pays. La compa- 
raison entre les taux obtenus lors des enquêtes régionales e t  ceux de l'EPR, 
suggère une hausse des niveiaux de fécondité. Toutefois il faut se garder de 
toute conclusion trop hâtive, dans l a  mesure oti les données de 1962-64 résultent 
d'opérations disparates. A Abidjan, i1 es t  possible que l a  fécondité a i t  
augment6 du simple f a i t  d'une modification de l a  composition des groups 
d'âges f6minins; ainsi  davantage de très jeunes femmes mariées 2 des migrants 
etrangers résident actuellement à Abidjan alors qu'au début des années 60, 
l a  plupart des migrants étrangers venaient sans 6pouse. 

( 1 )  The analyse de l a  fécondi té  pour l'ensemble du pays e s t  présentée dans 
l e  tome consacrg aux r6sultats nationaux. (Direction de l a  S ta t i s t ique  
r982) 
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'fableau 4-23 : NIVENJX DE FECONDITE A ABIDJAN ET EN COTE D'IVOLIIII 

- 7 ! !-T 
I ! A R I D J A N  ! C O T E  D " I V O 1 R E  ! M I L I E U  R U R A I ,  ! 
1 ! ! ! 

r" 1978-79 -1  ! Gi-o~i l~  !-- I 

; d'q$ I - T - - i . - - - -  !!iv!-T!--?--' ! 

-- 

I ! I ;  '1978-79 ! ! '1962-64 1 1978-79 i 19S8 ! 

! ! Taux I FC , ! Taux 
! ! ! 1 

I -- I I ! 
! 1 2 - 1 4 ;  - i - i 14 
! 15 - 19 ! 2% ! 1,03 ! 187 
I I '  I - 20 - 24 i 230 i 2,18 i 247 ! 
! 25 - 29 ! 215 I 3,26 i 246 
i 30 - 34 i 196 i 4,24 i 197 
I 35 - 39 ! 125 i 4.86 i 134 

1 I 

FC ! Taux ! FC ! Taux ! FC ! S'aux ! FC 
! ! I ! ! ! 

0,04 i - i--_! ! ! 23 1 0,07 i - f .C 

0,98 i 192 ! 0,96 ! 224 i 1,19 i 217 ! 5,09 
2,21 i 289 i 2,41 i 296 i 2,67 i 319 i 2,68 
3,44 i 264 i 3,73 i 278 i 4,06 i 289 ! 4,13 
4,43 i 226 i 4,86 i 217 i 5,14 i 209 f 5,17 
5,lO i 158 i 6,Ol 

1 I I 

I l I I I 

i 5,65 i '  158 i 5,93 i 167 

Taux 

27 
239 
31 8 
290 
222 
162 

FC 

O ,O8 

1,28 
2,87 
4 , 3 2  
5 ,43  
6.24 

-- 

l I I I l I I I 
* ! 40 - 44 i 67 i 5,20 i 66 i 5,43 i 102 i 6,16 i 92 i 6,70 i 
! 45 - 49 i 29 i 5,34 i 25 I 5,55 i 44 i 6,38 i 35 i 6,54 i 36 6,52 ! 37 i 6,89 i 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! I 

86 1 6,36 i 66 i 6,34 

I_ 

Ce phénomène pourrait expliquer l'augmentation d e  l a  fécondité entre 
20 et. 29 ans. bkis il s 'ag i t  l à  c l ' u~ ie  liypotlièse qu'il est inipossible de vgrifier 
( l a  distinction par nationalité n'a pas é té  f a i t e  en 1963). La précocité de 
la Eécondité semble moins marquée à Abidjan que dans l'ensemble du pays. Toute- 
fois l 'analyse par groupe d'âges quinquennaux masque en partie les variations 
de fécondité entre 15 e t  25 ans. Si l 'on calcule l a  f6condité âge par âge 

(figure 4-13) (1) on constate que l a  fécondité augmente t r è s  v i te  entre 15 
e t  18 ans pour l'ensemble du pays, a t te int  son m a x i m  vers 21 ans (310 %) 
et décline régulièrement ensuite, A Abidjan l a  fécondité augmente Bgalement 
rapidenient entre 15 e t  18 ans, à des niveaux toutefois moins +lev& que pour 
1 'ensemble du pays ; kLle a t te in t  S Q ~  maximum vers 21 ans (260 %) et  fluctue 
entre 230 e t  260 jusque vers 30 ans, pour baisser régulièrement ensuite. 
S i  les différences de fécondit6 entre milieu rural e t  milieu urbain sont 
importantes lorsque l 'on considère toute l a  population, l a  comparaison par 

( 1 )  L e s  courbes age p a r  Qge de l a  f i g u r e  4 - 1 3 ,  cons t i t uen t  également un ind ica-  
t e u r  de l a  q u a l i t é  de c o l l e c t e ,  les f l u c t u a t i o n s  âge p a r  Qge n ' é t a n t  pas  
t r o p  importantes ( s u r t o u t  pour l 'ensemble du pays) .  



300 

200 

IOC 

Fig.4-13 COMPARAISON DES NIVEAUX DE FECONDITE 
AGE PAR AGE ET PAR GROUPE D'AGE 

(en suivi) 

- Taux age par age- Ensemble R C I  -___- 11 quinquennaux I' 
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ethnic eiitra4nc une vision plus nuancBc (tableaux 4-24 5 4-28 et  figures 4-14 A 

2 E ) .  P a i r  chacun des grands groupes ethni.ques on a distingué milieu nira.t, 
rn i  licu rirhnin de 1 int6ricur tki pays e t  Abi.clj "I; e t  nu sein des deux prerniers 
groupes les  tuto oc lit on es (c'est à di re ceux qui résident sur leur terroir)  e t  
les allochtones (résidant hors de leur terroir) .  A ins i  un Agni h;dxitant en 
pays Haouli? est allochtone . 

Cllez les Akan la  fécondité en milieu rural e s t  t rès  élevGe, lég2remciit 
plus faible en milieu urbain autoditone e t  nettenient plus basse en mi.lieu 
urbain allochtone. Enfin à Abidjan e l le  est nettement plus faible (1,54 enlants 
en moyenne en moins par rapport au milieu rural autochtone à 49 ans révolus). 
Ce phénomène t ien t  surtout aux comportements matrimoniaux t rès  différenciés 
des fermes Akan en milieu rural e t  en nulieu urbain. Cette hiérarchie n'est 
pas syst&iatique, ainsi. pour les Mandé du Nord, les  courbes de fécondité sont 
relativement proches les unes des autres (excepté les  femes du milieu rural 
allochtones qui connaissent une fécondité t r è s  élev6e) . Les autres groupes 
ethniques eriregistreiit tous une fécondité nettement plus basse à Abidjan 
(nous n'avons pu retenir  parfois les femmes de plus de 35 ou 40 ans, car l e s  
ef€ectifs observés étaient trop faibles).  Par contre les  différences de 
fécondité entre milieu rural  e t  milieu urbain de l ' in té r ieur  ne sont pas 
toujours dans le rnême sens. Cela provient surtout de l a  diversité du nuliou 
urbain de l ' in tér ieur  agrégeant de grandes c i tés  comme Bouaké et de pe t i t s  
centres dont l e  caractère urbain n 'est  pas t r è s  marqué. 

La diff6rence des niveaux de fécondité entre Abidjan e t  l e  reste 
du pays, résulte 
1 'activité salariée des femmes , 1' affaiblissement des valeurs e t  des normes 
culturelles natalistes.  Toutefois d'autres facteurs jouent eil sens inverse 

après l'accouchement. L'enquête à passages répétés ne peut apporter que 
quelques informations concernant l a  fécondi t é  différentielle.  

de l ' influence de diverses variables, comme l a  scolarisation, 

te l  l e  non respect des interdi ts  concernant. la  reprise des rapports sexuels 
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ion ma tr inioriiale 

4.3.1 . I  . Ida I'6condité féminine 

La situation matrimoniale influe fortemeit sur l a  fécorclité.  ins si 
les femmes mariées copnaissent des taux iie fécondité 'très nettement supéri curs 
B ceux enregistrgs pour les femes c,é:Libataires ou séparées. 1)ms notre CLIS 

La notion de f6condi.tB légitime e s t  d a s  une large mesure 'impropre puisqu'Llne 
partie des couples "mariéstt sont en f a i t  en union l ibre  ou bien n'ont contract8 
qu'un mariage coutunier non reconnu par l a  loi .  Dn e f fe t ,  seul le mariage civi.1 
2 l a  mairie est légal; 3.1 est  obligatoire pour l 'obtention des prestations 
familiales ce qui ificite nombre de couples, y compris 6trangeFs , >  2 accomplir 
cot te ' 'formal ité' I .  

Le tableau 4-29 nous donne les taux de  fécondité obtenus 2 parttir 
de l'observation suivie. La situation matrirrionia~e est cel le  au moment de l a  
naissance (1).  Les rgsultats sont quelque peu différents en rétrospecti f dans 
la  niesure où La situation matrjmoniale est c e l l e  au inoment c lu  'ler passage, 
e t  non au rnoinent de l a  naissance (tableau 4-30:). Ainsi peut s'expliquer 1 ' 6 C a l T  

entre les taux observés pour les feinmes c6libataire.s. Dans Je cas de l'obser- 
vation rGtrospective, l a  femme pouvait ê t r e  célibataire au moment de I n  
naissance, m a i s  quelques mois plus tard, lors du passage des enquêteurs être 
mariée. Les efEectifs concernés pour l e s  catégories veuves et séparées sont  
faibles e t  les fluctuations sont donc importantes. Pour l a  fécondité des 
femmes dites mariées on a op&é la distinction dans le tableau 4-30 entre les 
femmes dont l'époux est résidant au sein du ménage e t  celles dont l'époux 
réside ail leurs.  Cette non communauté dlhaliitation ne semble pas Ereiner la 
fécondité. 

D a n s  le tableau 4-31, nous avons essayé d e  dégager l ' influence d e  
l a  polygamie sur  la fécondité. L'écart de fécondit6 entre les fcnunies de nionogqlrlcs 
e t  les femmes de polygames ayant deux épouses es t  quas ilnent I , ~ Q L I ~  T O L I ~ C  Fois, ces 

. .  -. . .  
-I__ -- 
( 1 )  Pour ce f a i r e  on a corr igé  l a  s i . tuat ion matrimoniale i n i t i a l e  en fonction 

des événements matrimoniaux enregis t rés  durant 1 'enquête. 
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I I ! ! 
VEUVE swmx ! ' I\lhlll111: ~1'OtJX 

! ! ! ! 
! 273 ! O ! ! 

330 ! 

!VlR111 I.% liI'0LX ! ! 
! GlZOUPL'; 17'AGES ! CELIM'TRIIE ! IlpsIF)/wT 
! ! 

, !  
! 22-14 ' !  10 ! 187 
!. 

277 I ! i 15-19 I 

i NON R E S I J ~ ~  ; ! ! 

! 

111 ! 
! 
! 100 

! 
! 

72 ! 
! 

O ! 
! 349 ! 

! ! 60 

13 ! 

! 9'1 ! 327 ! 33 1 ! 

202 I 
! 

! 20-24 
! 
! 292 ! 

25-29 I 72 ! 
I 

192 ! 74 ! 61 ! 

20 ! 

! 30-34 ! 81 

! 127 27 ! 40 ! 
O ! 

! ! 
! 40-44 ! O 101 

0 t !  o I 
I ! 
* 45-49 ! 

! 239 ! ! 7s ! 
! ! ! 

! ENSEMl3E I 48 
I ! ! 
I ! ! 

! ! ! ! ! i FFXOh7)lTC CU- ! 

! 
! MULEE A 49 ANS! 

! ! ! ! 

! 
! 245 ! 

! 
! I 141 

! 
! 30 ! 

! 
! 257 

I '  I 

! 
! 

! 
! 
! 

! 
! 

! ! 
! 
I ! ! 

29 168 ! 35-39 

O 26 I 
1 I 

I 
46 

I 

1 ,!i8 ! 7,63 ! 7,79 ! 2 ,O8 ! 3,31 
! ! KFVOIIJS ! ! ! ! ! I ! 

TABLEAU 4-31 : FECONDITI:, SELON LE I\iChlBRT: I)'EFQUSIS DU CONJOINT 
(YOPULATION AFRICAINE) (Observation rétrospective) 

1 I ! 
I IVOIRIENNE ! 

! 
TOUTES N A T I O W I T E S  

! 
! 

! 
! 
! CROUPE D'AGE ! 
! i 1 E1YJJSE i 2 ENUSES [ 3 EF'CIUsEs i 1 EFOUSE 1 2 CPOIJSES i 3 GPOUSI:S ! ! 

I I I , I ! ! 
! 

! 
! 

! ! 15-1 9 ! 273 ! -320 ! 337 ! 289 ! 336 ! 268 
! ! ! 

! 301 ! 283 ! 206 ! 25-29 ! 291 ! 306 ! 248 
! ! 

! 
I 164 ! 240 154 ! 221 ! 83 ! 

134 i 120 i J 

! ! ! ! 

! 224 ! ENSEMBE 274 ! 266 

1 I 
! ! 

!------- ! 
! FECONDITq 
I ! ! ! 

! 314 ! 321 339 ' I 375 ! 20-24 ! 343 ! 335 ! 

! 215 ! 

138 ! 132 ' ! 103 ! 
I 47 ! I ! 47 ! ! 45-49 ! ! ! ! 
! ! ! I -  ! ! !  ! ! ! 270 ! 259 ! 191 ! 

! 1 I 

i 6,35 ! ! ! 7,14 i 7,53 I 7,55 
1 7J55 7,57 ! ! CUMJIBE ! ! ! ! 

I 
! 

! 
* 
I 

246 180 ! 
82 ! 

I ! 

- - ! ! 

I 
212 ! ! 358 ! 267 ! 

! 
! 

35-39 1 
' !  ! 

! 

30-34 

I I 

! - L 

87 i I 
40-44 

- 

1 ! ! ! 
! 

1 ! 

-- I 

I ! 
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données concernent 1 'ensemble de l a  v i l l e  e t  les monogames comprennent l a  
quasi-totalité des résidants cle 1 'habitat de haut e t  moyen standing, popun ation, 
plus instrui te  et plus ais6e que l a  moyenne e t  qui maîtrise donc davantage sa  
fécondité. 

La similitude des niveaux n'est  donc qu'apparente; ainsi, si 1 'on 
exclut de l'analyse les ferrunes residant dans l 'habitat  de standing (98 % de 
mariBes iì un nionogame) on obtient alors un taux de E6conclitt5 gén6ral.e de 282% 
pour les femmes de monogmes pour une :€éconditi5 cumulée de 7 , S S .  La fEconclit6 
dimhue donc avec le nombre d'épouses du mari. Rappelons cepeiiclant que sur 
l'ensemble de la v i l l e ,  l a  plupart des mgnages pOl,yganleS se rencontrent dans 
les  milieux les  plus féconds. 

4.3.1 . 2 .  ELénients de fécondité masculine 

A par t i r  des réporpes obtenues auprès des femmes, il s'avère possible, 
lorsque le parteqaire réside avec son (ou ses) Bpouse (s),de fQurnir quelques 
éléments sur la  f6canclit6 ntasculine. Ces 6lénients ne concernent qu.'une sous 
population celles des hormnes vivant au même domicile q ~ i e  lour ( s )  conjointe (s) , 
e t  ne comprend donc que l a  descendance declarée par cet te  clernisre. Deux biais 
sont donc introduits : d'une part on attribue ainsi  au conjoint des enEaiits 
issus d'une éventuelle union précédente, d'autre part on omet les enfants que 
l'honmie aurait  pu avoir avec une autre partenaire; enfin dans l e  cas d'un 
polygame on a pu procéder seulement à 1~~ sanm;Ition des enfants issus des 
$pouses résidantes. Les chiffres obtenus n'ont donc qu'une Valeur indicative 
réfletant seulement l a  fécondité des hommes mariés, 

On peut donc G t a b l i r  des tmx  de f6condité "légitime" masculine 
. I  

en procédant au classement des missances selon l 'âge du mari e t  l e  nombre 
d'épouses (tableau 4-32) .  
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-:--"--- I ! 
1 I I ! ; 1 épouse ; 2 Bpouses 3 $pouses i Ensemb1.e ! 

! 1 ! 
! ---i--- ! 

! 2 5 - 2 9  ' ! I 

' I 30 - 34 . ,! 300 

--I !" 
! G ~ O U ~  I 
! d'âges ! 

! ! ! 
258 ! I- 

! ' 20 - 24 ! 
280 ! 565 ! 345 , 299 

328 ! ! 1 1 ! 

34 7 ! ! 35 - 39 ! 31 1 ! . 560 ! 732 ! 
! 

292 777 ' 
! .  I ! 

! ' 40 - 44 ! 
! 492 ! ! 45 - 49 ! 

! 479 1 
! ! 

1 ! 50 - 54 ! 

I ! 60 - 64 ! ! 

I ! I ! 
! ! 

! 

- 236 i 929 ! ! 

210 ! ! 600 ! ! 

l I 

927 559 I I '  

I 

162 ! 52 1 254 ! 

! 55 - 59 ! 84 ! 196 ! 554 ! 160 ! 

! 65 - 69 I 43 ! 171 ! 337 ! 150 ! 

! 256 540 
! 

176 

I 

! 158 ! 738 I 
I 

I40 ! 
129 ! ! 

533 ! 

! 
! 
! 294 ! 

! - 587 !- 253 I 
! 

T" ! , 

De ce tableau se d6gagent quelques caract6ristiques, dont l a  vie féconde 
prolongée pour les hommes polygames, en gén6ral mariés avec 'des Bpouses 
nettement plus jeunes. Les hommes monogames voient leur fécondité d6cliner 
à par t i r  de 40 ans; elle est relativement faible à 65 ans. Ce ralentissement 
de. la  fécondité des hoinnies ri5sulte de cel.ui plus prgcoce de leurs conjointes y 

plutôt que d'Lin choix délibéré de ne plus avoir d'enfants à par t i r  d'un certain 
âge , 

A t i t re  indicatif on a cumulé pour les  hommes l a  descendance at te inte  
par leur (s) épouse ( s )  résidante (s).En fonction du nonibre d'épauses on aboutit 
aux résultats suivants pour les bonunes de plus de 55 ans : 

1 épouse 5,49 enfants 
2 Bpouses 9,82 enfants 
3 épouses 12,42 enfants 

4 épouses e t  plus 16 ,OZ enfants I 
Ces données sous estiment le nonbre d'enfants par homies mariés, puisque l ' o n  
ne peut prendre en coinpte les descendances des épouses divorcGes, OLI des 6l~ouscs 
non résiclantes n i  des enfants hors mariage; il s'agit donc d'une lililite basse 
de la  fécondité masculine. 
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4.3.2. F6c:onditB e t  origines géographiques des feirlliics 

4.3.2.1 e F6condi.té e t  nationalité 

Les étrangères sont dans l'ensemble @.us fBcoiides que les ivoixicrwes 
(tableau 4-33 e t  figure 4-15). Cependant, on 1'3 not4 préc6dermient, les siti i ; i- 

tions nlatrimoniales sont très diverses et  dails 1 'ensedile lec i.voi.riennes se 
marient moins et plus tard. S i  l 'on compare l a  fecondité à situation rnatriino-' 
niale identique on aboutit à un resserremelit des écarts, mais les  Eeinnes 
voltaïques connaissent toujours l a  fécondité l a  plus élevée. 

Tableau 4-34 : FECONDITE SELON LA NAZ'IONALITE POUR IBS FEI@ES MARIEES 
A UN MONOME (OBSERVATION RETROSPECTIVE) 

1 I I 1 I 
! Groupe d'âges ! IVOIRIENNE ! VOLTAIQUE ! MALIENI@ ! 

I I ! I I 

294 1 
I '  ! 

289 I 205 I 

I ! --- 
! 1 s  - 19 

20 - 24 ! 321 I 410 ! 368 ! 
I ! 30'1 34 1 1 247 I 

1 30 - 34 I 246 ! 371 I '244 I 

64 I 164 I 161 I 
1 40 - 44  ! 138 1 170 1 a ! 

I O I 77 I 

270 1 1 TOTAL 1 

. I  
1 
I 1 

I I 25 - 29 

! 
! 

I 1 ! 
I 35 - 39 

I I 1 . .  I 
I 48 

. 270 

45 - 49 I 

I 1 

I I 

- ". 
! I ! 

! 309 

* 6,47 

I - 
I 1 

I 8,29 I 
Fécondité cumulée; 7,53 

! 

Pour la  population non africaine, l a  féconditi5 est  beaucoup plus 
faible;  il y a cependant une différence sensible entre les européens e t  l es  
l ibmais ;  ces derniers ont une fécondité nettement plus 6lcvéc. 

4.3.2.2. Fécondité e t  ethnie 

On peut mesurer au sein de l a  population ivoi,rienne, l a  fécondité 
par grands groupes ethniques (observaticnl suivie) (tableau 4-35 e t  f i g .  4-16) .. 
Les ethnies Mandé Nord se  distinguent par une fécondité plus précoce e t  plus 
élev4e. Les ethnies Akan (les plus  nombreuses) prgsentent m e  courbe de 
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Econdi.ti5 relativement régulière q,ui pssse par un rnaxiiium 2 2 2 , s  ans (247 Z) 
e t  décline régulièrement ensuite. 

Dans l es  autres groupes les ,Lluctuations sont p:Lus importantes (mais 
les  effectifs pris en considhration sont nettement plus Ea.ibles e t  les vari a- 
tions peuvent $tre tout à .fait alBatoires surtout pour les  groupes Mandé Sud 
e t  Voltaïque au-delà de 30 ans). 

4 . 3 . 2 . 3 .  F6coiidit6 e t  l ieu de naissance 

Lq l i eu  de naissance constitue un autre indicateur de l 'origine 
g6ographique des persoiznes enquêtées, bien que l e s  grandes divis ions retenues 
ne constituent pas des ensembles absolument homoganes, l e  lien entra le 1i.cu 
de naissance et  l'individu pouvant e t r e  t r è s  ténu; par exemple, une personne 
née au village mais qui a toujours vécu en v i l l e  ne devrait pas être consid6r6e 
c~mme originaire dÚ milieu rural .  Ce ph6nomène est malgré tout t r è s  marginal 
e t  nos observations restent significatives. 

.) 

Le l ieu de naissance permet aussi de bien déterminer les principaux 
caractères des véritables abidjanaises en les dissociant des femmes migrantes . 
NOUS avons distingué outre Abidjan cinq autres origines possibles correspordant 
aux s t ra tes  de l'enquête plus l'étrangew.. Les résultats sont rassembI.6~ au 
tableau 4-36 (observation rétrospectivc j * 

Tableau 4-36 : FECONDITE SELON LE LIEU DE NAISSANCE 

I I I! 
i ETRANGER ! ! FORET ! SAVANE i FORET ' 

I I I l 

!- 
! Groupe d'âges ! ABIDJAN i URBAINE 

! R U I U  I I !URBAINE l 2 W  ! $ *  
I 

19 i 31 ' ' O  1 5  i 29 i 
I 

1 2  - 34 ! 
I 15 - 19 
1 20 - 24 
I 25 - 29 
I 

1 
I 30 - 34 

123 ! 149 ! 161 ! 149 
224 i . 239 ! 205 i 278 ! 
210 ! 206 ! 276 ! 244 
250 226 f 189 f 180 

I 

I 

! 35 - 39 ! 148 ! 126 ! 158 ! 152 

221 
260 
266 
,196 
103 

I 
23 * 

21 1 
JQ3 

272 
235 
102 

I I 
134 i 49 

1 
37 i 165 1 103 i 135 ! ! 

! 
! 

49 ! 64 ! 14 ! 
1 I 

! 45 - 49 I O !  O !  O !  
I 1 ! I ! ,  ! '  

I 1 1 1 -I-- 
ToTflL 112 i 167 i 164 i 181 193 ! ! 

I I- I I I ! -I!- ! 
! 
i Fécondité cumulée i 5,oO i 5 ,64 i 5,51 i 6 ,02 ! 

40  .. 44 

- 1  
211 1 

8344 ! 6321 ! 
L _ p I P  - 
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Les Ecnnnes o r i g i  n a i x s  d 'Abidj a n  ont rine -EBcond$t6 p3us faible qUe lcs 
;illoclitones . Pmni  ccs dernières, les ferrulies ojrigjnaires du milieu urbain sont 
clans 1 ' ensemble moi 11s fdcondes que cell q.; nées en m i l  ieu rural y Mais 1 ' i mpo r 'La i l t  , 
c'est de constater que les  femmes nées líoys d'Abidjan ont toutes, quelle que 
so i t  leur origine (ui-bainc, rimile, fors t ,  savane) une fecondité plus faible 
que celles restées sur  leur terroir .  Ainsi l a  fecondité curnul6e de l a  s t r a t c  
foret urbaine e s t  de 6,4G; savape urbaine 6 ,33;  forêt rurale 6,81; savane 
rurale 7,05 [Direction de l a  Statistique 19821. Ces résultats confirment l a  
fécondite plus faible iì Abidjan quel que so i t  1.e milieu d'origine. 

4.3 " 3  Fécondité e t  caractéristiques socio-économiques 

L'incidence de 1 tiilstruction SUT l a  d$mo$raphi.e d'une société, e t  
particulièrement les sociétés tradi.tionnelles,est importante. On peut penser 
a pr ior i  que dans l e  domaine de l a  fécondité e l l e  contribue certainement 2 
labaisse du nombre d'enfants ; l e s  femes instruites décident plus souvent de 
maîtriser !cur fécondité. L'activité et surtout 1 'exercice cle professions, 
qualifiées e t  iì responsabilités sont difficilement conciliables avec des 
grossesses répétées, ce qui doit  contrihier également 5 l a  diminution de l a  
fécondité. Sans pouvoir analyser en profondeur 1 'interaction e t  1' incidence 
de ces phénomènes vayons cependant s i  ce schéma ge vérifie à Abidjan. 

4.3.3.1. Fécondité et '  niveau d'instruction , . 

Les taux de fécondité générale e t  l a  fécondité cumulée sont présentés 
au tableau 4-37 e t  visualis6.s 
e s t  instrui te  plus sa  fécondité est faible.  La descendance finale e s t  de 6,88 
pour les femes i l l e t t r ées  e t  de 2,SS pour les  femmes ayant un niveau de 
scolarité supérieur a" l a  Je. Toutefois m h e  à Abidjan il s ' a g i t  d'une pet i te  
minorité (4 % de l a  population E6minine d'âge fécond). S i  l 'on considère seulement 
les feirunes ivoiriennes on aboutit pour les femme5 instruites iì une fécondité 
cumulée de 3,44; largement inférieure aux niveaux de fécondité enregistrés pour 
les  femmes ivoiriennes pas ou peu scolaris6es. Chez les femies instruites,  l e  

sur l a  figure 4-17. Globalement plus la  femme 



Fig. 4-11 TAUX DE FECONDITE PAR NIVEAUX D' INSTRUCTION 
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TAp,1,El\U 4-38 : F E C O N D I T E  SGI.,ON I, 'AC'l ' IVITB (taux de f 6 C O n d i t 6  el1 % o )  

-- !--. --- I ! 

! UJyØH ' ! EI,EvE ! ! 0CCIIPT:C ! 

42 i ! 153 ! 255 ! 62 ! 125 ! ! 220 ! 

! 275 ! 160 ! ! 208 ! 25-29 i 286 i 51 i , 215 ! 

! 107 ! 143 ! ! ! 109 ! ! 144 ! ! 

27 ! ! 

231 I 32 ! ' 154 ' ! 227 ! 

i FECOATDITE i I 
! 0,90 

OUSIJIIVATION SI1 IVlLi ! 
GROUPE I ! ! 

! 

! ! 
! 

! O ! 19 ! 
I ! 

! 
! 

! OOSINVAT 10N l¿EI'ROSl 'IjC'l'lVIi , 

c 
! 
! D'AGES !- 
! 
! 
! 
! 12-'14 ! 44 

' 15-19 I 

! MENAGIIIU; i I '  OCCUl~EE ! bfENAGl%L! i cruI,lAvrE 
I ! ! 

I I ! 

! 

P 7 - 7  ! 
! 9 9 ! 27 
! I 

! 
! 20-24 ! 321 I 81 
! 
! ! 30-34 ! 262 -. ! 214 ! ! 178 ! ' 173 
* 35-39 ! 
! 40-44 ! 140 

45-49 ! 
i TCTTN, 

! ' 208 ! 297 ! 123 ! 182 
I 1 

1 I 

! 

I 26 ! 
! 
! 32 ! 

I ! 

I ! 
I ! 

! 

! I 

! 
I I 44 ! 108 ! 
! .  ! 

! 

! ! 

I ! 
20 ! ! 19 ! 

I 

! 

! 48 ' ! 144 I 
I I 

1 ! I I 

! "  ! 6,74 . ! 1,72 ! 4,36 ! 
I 

i 4360 ! 
! ! ! ! 

C W L E E  A i 7,13 
; 49ANs 1 ! 

TABLEAU 4 - 3 9  : TAUX DE F E C O N D I T E  SELON L A  C A T E G O R I E  
S O C I O - P R O F E S S I O N N E L L E  DE LA FEMME 

I I ! ! ! 

! 
! ! ! 

1 I I 
1 ! 

262 I 71 ! 15-1 9 . 78 ! 

139 
! 

! 259 ! ! 20-24 ! 225 

156 ! 
! 
i 251 ! 

! 754 
I ! 

! 
! 184 ! 134 ! 

! 
! 30-34 ! 

! 
! 

! ! 

O ! 
! 

! 

! ! 55 ! a  21 
! 

! 40-44 

! O ! 

I I I ! 
! 

! ! 

! 190 I 108 I 84 
! ! 

! TOTU ! 112 
I ! ! ! 

I l I I ! 
I ! 

! 

! 
! I ! 

! 
! FECONDITE 2,94 - ! CLIMlJLEE (A $9 ANS$ ! 

! 
! 

! 
! 
! O 

O ! 
! 

119 I 

142 

! AIDE FNIILIAIX ! MPLOITAiTE ! SAL. COiiIM. ! cmr? 
GRowE 'IAGES !COb!bfi-XCE SERVICE ! INDEPENDAI\;I'E ! SERVICE ! EyPLOYEUR ! 

I 

! 
! 
! 

I 
I 

25-29 

21 ! 
! 
! 

! 
! 

4 1  133 
I 

35-39 ! 

45-49 ! ! O 26 
I 

1,41 I 2,81 5,95 ! 
I ! ! ! ! 
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taux de fgcondité à 15-19 ails es t  faible; par contre le maxirnLlni est a i té in t  à 
30-34 ans, montrant une Sécondit6 importwiite â des kges avancés ce qui çonfirine 
en par t ie  l'analyse de 13. Lewis C198ll sur Abidjan en 1974. 

Les différences de féconditê eiitre les feinnies ne parlant pas français 
e t  celles parlant cet te  langue sont importantes bien que di Eficilement expli ca- 
bles, car ces femmes sont souvent de catégories socio-économiques voisines.. 5 

Quant aux femes ayànt fréquent6 ltecole quelques années (primaire < CMZ) leur 
descendi-me finale es t  l a  plus élevée. Ceci amène à penser que l ' influence de 
l a  scolarité sur Ja baisse de l a  fécondité n 'es t  vraiment déterminante que' 
'lorsque l 'on a a t te in t  un niveau secondair&. Chez les femmes faiblement 'scola- 
risées l a  f6condité est donc l a  plus élevge; légèrement supérieure & cel le  des 
femmes totalement i l l e t t rées .  On peut émettre l'hypothèse (qui demande à être 
vérifiée) que les femmes peu scolarisées, observent 'peu ou moins les pratiques 
traditionnelles d'allaïtement prolongé au sein e t  d'abstinence' sexuelle aprGs I 

chaque naissance, sans pour autant recourir à des nGthodes contraceptives, e t  
connaissent donc une fécondité plus*élevée, 

4.3.3.2. FéconditB e t  activité 

Les fenunes qui exercent cme act ivi té  ont bien une fécondite nettement 
moindre que les femmes ménagères quelle que so i t  l a  méthode de collecte u t i l i sée ;  
l ' écar t  de descendance finale entre les femmes actives et  inactives est  de 2,3 
2 2,4 enfants (tableau 4-38). 

La fécondité chez les élèves e t  étudiantes es t  plus d i f f ic i le  à 
s a i s i r  à cause de contraintes purement méthodologiques. En e f fe t ,  1 'activit6 
est demandBe lors du l e r  entretien seulement et  e l l e  n 'es t  pas corrigée par 
l a  sui te .  De toutes façons, l e  phénomène .est d i f f i c i l e  à cerner dans l a  mesure 
oÙ l 'on est  dans l ' impossii i l i t6 de mesurer l'incidence des grossesses s u r  
l ' a r r ê t  de l a  scolarité,  celui-ci pouvant se produire imniédiatement avant, 
l'accouchement. Ainsi, l'observation rétrospective risque de sous-estimer l a  
fécondité chez les élèves, car une jeune f i l l e  ayant accouch6 quelques mois 
avant l'enquête aura interrompu ses Btudes e t  ne SE déclarera pas élève au 
moment de 1 'enquête. Inversement 1 ' observation suivie prend en considération 
l a  si tuation déclarée au l e r  passage (si l a  femme é t a i t  résidante dès l e  d6but 



de l'tp5ratiol1, e l l e  peut tri% bien TIC plus &re Qlkve ou dtucliantc :u1 moinent 
de l'accouchement s m s  que l a  grossesse so i t  la  cause de 'l'intc~*rmption tlc sil 

scolarjté, d'oa une sur-estimation Evidente, Enlye  I S  c t  1'3 ans, 42 (rOtrosj~c1:i.I') 
9 62 (suivi) lycêenqes sur 1 0 0 , a n t  1.14 enfant. Ce phénomène Ittest pas négl.igeab1.c 
e t  demanderait une analyse plus five au s a i n  d'une gén6ratiori scolaire, pour 
dEtezminer. le nombre des abandons successifs de scolarité? 3 cause de la 
maternité, 

Par grand groupe de professions (tableau 4-39), on peut distinguer 
les aides familiales, les exploitantes indépendantes du commerce ou des services, 
les sa3ariées du commerce ou des services, et  les femes exerçant des professions 
qualifiées. Les aides familiales sont dan:; l'ensemble des jeunes f i l l e s  e t  au- 
delB de 25 ans l e ~  effect i fs  sont insigni f iants. ne 15 à 19 ans leur faible 
fécondité peut s 'expliquer par leur é ta t  de célibataire, puisque ces aides 
familiales sont en g h é r a l  au service de leur mère ou de leur tante. 

Les exploitantes indépendantes , petites vendeuses, couturi2res. 
connaissent les niveaux les plus Blevés et  la  precocité l a  plus grande. Pour 
les deux dernières catégories 1% fécondité est nettement plus Eaible. Toutefois 
l a  catégorie cadres employeurs comprend une importante proporti.on de fe~nm~s 
non africaines. S i  on analyse l a  f6conditQ selon les principales professions 
exercées par  les femmes ivoiriennes on aboutit aux descendances finales 
su ivaiites : 

- exploitante irid6pendante du commerce 4,77 enfants 
- exploitante indépendante artisanat service 4 ,S5 enfants 
- salariée quarifige cotmerce service 3,66 enfants 
- non active 6,08 enfants 

Pa i r  les autres professions les  effectifs observés sont trop faibles pour 
pouvoir donner des résultats s ignif icat i fs ,  On constate que chez les ivoiriennes 
les ftm" actives ont en moyenne moins d'enf,mts que les non actives e t ,  
p m i  les femmes qui exercent une profession, les salari6es sont moins fécondes 
que les femes ayant une gctivit6 dang le secteur "informel". 



I I I 1 I I I 
* 25-29 i 272 I 388 303 i 363 i 323 i 278 * 251 ! 233 ! ! . .  

30-34 i 264 ! 239 
I 

35-39 i 152 i 211 
40-44 ! 119 1 187 

I 
45-49 9 32 ! 74 

248 ! 514 I 287 ! 186 ! 164 ! . 180 

! 283 108 i 65 i O ! 80 i 300 ! 

! o . !  Q ! 156 ! 31 ! O 

I 

I 1 

! 
I 1 I I ! ! I 

! I I ! ! ! ! 1 

I 
! , TollnL i 261 * 262 , 262 1 328 i 288 i 289 i 201 i 154 

I -  

; i 7,41 '! 8,08 i 6,26 ! 9,11 i 7,22 i 6,72 ! 5,28 ! '4,44 I iCUMULEE 

TABLEAU 4-41 : TAUX DE FECONDITE "LEGITIME" SELON LA CATEGORIE 
m I O - P R O F E S S I O ~ L L E  uu MARI 

I I I I 

! i CADRE  EXPLOITANT! 
* "LE.C;ITTbE" i ! PROF. ! INDE- ! 

! LIBERALE ! PENDMU 1 Co'NERCE SERVICE i Cow'RCE SERVICE i INDUSTRIE! INDUSTRIE !BNSEbl13LE . 
1 ! I I I ! I 

! I I 1 I ! 
1 15-1 9 ! 238 ! 270 ! 242 ! 349 ! 286 ! 279 ! 276 ! 

I I I I I I 
ZC-2?! I 249 1 * U"., z z n  ! 299 * 409 287 i 350 ; 324 ' ! ! ! 

' SATARIF ! 

1 N. 
* quIUl. : N. 1:. ' 

I D'AGES 

I I I 

! I 

1 25-29 ! 240 ! 313 ! 282 
I I 1 
I 30-34 170 i 286 i 208 

I 35-39 I 11 ! 162 ! 118 

306 ! 344 ! 271 ! 291 ! 

259 i 248 i 1 ! 329 * 259 ! ! 
129 ! 177 ! 172 ! 143 ! 

I 

I r 82 i 145 i I 159 i 102 1 

! O I  75 ; 86 
! 40-44 I 

! I 

TOTAL I 

! 
. I !  

! 45-49 ! O !  76 ! 32 O !  38 ! 20 ! 34 ! 

I !-!--- 

I ! ! ! I ! 

! 
I I I I I 

! 160 * I 270 I 240 I 310 1 277 i I 267 i I 259 1 

! I ! FECONDITE ! I 1 I 
I ! 4,54 ! 7,56 I 6,34 ! 8,02 ! 7,68 ! 7,55 ! 7,09 ! 

I I ! ! 
* CUMULEE ! 1 I ! 
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4 . 3 . 3 . 3 ,  FBcondit6 e t  caracteristiques socio-économiques ~ L L  inari 

L'influence de 1linstruction des fcmnes SUT l e  niveau de iCcoiidiL0 
se f a i t  nettement sentir  lorsque l a  femme a fréquenté l 'école jusqu'au secon- 
daire. L' instxuction du rnari a-t-elle les' memes conséquences ? Les données 
rassemblées au tableau 4-40 combinent l e  niveau d'instruction du mari. e t  celui 
de l a  femme. Nous avons rassemblé les combinaisons les plus fréquentes. I1 
apparaît nettement que dès que le mari a t te in t  le niveau secondaire, quel que 
s o i t  l e  niveau d'instruction de la femme, l a  fécondité es t  plus faible; les 
niveaux les plus bas étant a t te in ts  par les couples où les conjoints sont tous 
les deux instrui ts .  Par contre le f a i t  que le mari a i t  un niveau primaire 
n'entraîne pas une fécondité plus faible que dans les cas oÙ le mari est 
i l l e t t r6 ;  CF qui, 5,1 faut l e  dire recoune I n  grande majarit6 ds  I n  populntian, 
les  autres situations étant finalement marginales, S i  on analyse l a  fécondité 
selon la .  profession du coiljoint (tableau 4-41), on aboutit a& memes conclusions 
que celles déjà fa i tes  pour les femmes, à savoir que dem catégories socio- 
professionnelles se distinguent par une Eécondité nettement plus faible : les 
salariés qualifiés du commerce e t  des services (dont les agents de l a  Eoncti.on 
pub1.ique) e t  les cadres, enseignants.. 

4.3.3.4. Fécondite et  habitat 

La distinction entre quatre types principaux d 'habitat permet de 
synthétiser un nombre important de caractéristiques socio-économiques. Les 
quatre sous populations que 1 'on peut ainsi distinguer ont-elle des comportements 
démographiques particulièrenient dlfférenci6s face iï l a  fécondité ? 

S i  1 'on considère l'ensemble de l a  population africaine 
4-42 e l  figure 4-18), l 'habi ta t  de standing SB distingue par une Eaible PBcondi.t6 
(descendance finale de 3,58), t rès  différente de celle de l 'habitat  Bconomicpe 
(descendance finale 5,09) e t  nettement inf6rieure aux descendances finales de 
l 'habi ta t  évolutif (descendance finale 6,09) ou de 1 'habitat sommaire (descendance 
finale 7,443. 

(tableau 



31 3 

La populati.on ivoirienne (tableau 4-43 e t  figure 4-19) reli3 6ts la. 
m6me hi.6rarchi.e dans ].es niveaux de f$conditB : l a  fdcondi.té es t  assez basse 
dans I 'habitat de standing (2 ,89 enfants) ; e1l.o es t  plus forte (descendance 
Ei.na1.e S ,07) dans 1 '1iabita.t 6cononiique e t  e l l e  se mainti.cnt Ci des niveaux ilssez 
$levés jusque vers 40 ans'; la. fécondité es t  p1.u~ précoce dans 1 'habitat frvol.~~ti  F 
(280 Z i3 20-24 ans) e t  e l l e  décline pl.us rapidement que dans l 'habitat  6conoiniqi16, 
l a  desccnclance at te inte  &ant cependant plus for te  ( 5 , 7  1) ; les  chi. ffr'es conca-- 
nant '1 'habitat sonuna.ire ne sont foumis qu'à t i t r e  indicatif l a  popu1a.ti.on 
ivoirienne étant très margina,le dans ce. type d%abita.t. 

I 

Ainsi se trouve confirm6 l e  f a i t  que les  populations les  plus 
instruites '  et disposant des meilleures conditions socio-économiques possGdent 
l a  fécondit6 la .  plus basse. Inversement. c ' es t  chez les  p l u s  défa.vorisés que 
l'Ón rencontre les niveaux de fécondité les pl.us élevés, peu. différents de 
ceux relevés en milieu rural .  

4 .3.4. Analyse de l a  descendance at te inte  par regress ion inul t iplo 

L'analyse de classification multiple (1 correspond 5 m e  analyse 
de regression multiple pour l a  prédiction d'une variable quantitative, mais 
5 par t i r  d'une sélection de variables qualitatives, Cette technique d'analyse 
récente s'apparente à la fois  à l a  régression l inéaire mais appliquée CS des 
variables qual i t i ta t ives ,  et à 1'anal.yse de variance puisqu'elle met en valeur 
les effets  des divers facteurs explicatifs de cette rggression. 

On peut présenter ce moilsle SOLE l a  forme Y = E (x1, xz,x3 X L ) ,  x5 fl x6 

x7) oìì y es t  l a  descendance at te inte ,  observée lors du l e r  passage, e t  XI à x7 
sont 7 variables indépendantes en fonction desquelles varie l a  descendance. 
Pour chacune de ces variables deux coefficients sont calculés : oz e t  ß 2 .  

Le premier, n2 est l a  raison de corrélation entre chaque variable 
inil6pendante e t  l a  variable dépendante. Ce premier coefficient donne l a  part  
de l ' influence réciproque de chacune des variables x sur l a  valeur de y. Plus 
le coefficient e s t  élevG plus la corrélation est forte,. 

( 1 )  Voir Manuel Ariel (op. c i t . )  l o g i c i e l  ayant s e r v i  à l ' e x p l o i t a t i o n  de l ' E P R .  
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Fia:4-18 TAUX DE FECONDITE PAR TYPE D'HABITAT 
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Fi& 4-19 TAUX DE FECONDITE PAR TYPE O’ HAßITAT - IVOIRIEN- 

tiobitat stunding 
--I- I’ économique --- Lotissarnuh civulutif 
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f¿condit c 

300 

250 

200 

0 -  



~e second, p2 es t  une coefficient empirique pour 1 évaluation de 
l'incidence de chaque variable indBpendante sur l a  prédiction, en cas d'6galité 
du reste des variables. Ce second coefficient donne donc l ' inflwnce propre de 
l a  variable, toutes choses égales par ail leurs e Plus la  valeur de ce coefficient 
e s t  élevée, plus l ' influence e s t  forte. Pour un modèle à 7 variables l e  
coefficient de corrélation multi.ple e s t  élevé : 0,72. 

La variable qui influe l e  plus sur l e  niveau de l a  descendance at te inte  
e s t  Ilâge, suivi de l a  situation matrimoniale, de l ' a c t iv i t é  de l a  femme, du 
niveau d'instruction du mari, puis aU niveau d'instruction de la feme; ].'in- 
fluence de l a  nationalité es t  t rès  faible (valeur du coefficient n2), S i  l 'on 
considère l ' influence de chacune des variables toutes choses Bgales par 
ail leurs,  seul l 'âge est vraiment s ignif icat i f ,  puis dans une moindre mesure 
l a  situation matrimoniale e t  l a  nationalité. 

La sui te  du tableau présente les valeurs prises par chacune des 

- l a  pyemière colonne nous donne le nombre d'observations (extrapolées) 

- l a  seconde colonne l ' e f f e t  posi t i f  ou négatif de cette modalité 

- l a  troisième colome la  valeur moyenne de l a  rnodalitB; 
- l a  quatri.ème colonne l a  différence entre l a  valeur moyenne de l a  

- l a  cincpisme colonne lvécart type de la variable dépendante pour 

modalit& des différentes variables : 

concernées par ce t te  modalitB; 

sur l a  moyenne générale du modèle; 

modalité e t  l a  moyenne générale; 

chaque catBgorie . 
A i n s i  pour une feme de 15-19 ans l a  descendance at te inte  est de 0,50 en 
moyenne e t  pour une femme de 45-49 ans de 5,27. 

. 

La prgdiction obtenue à par t i r  clri modèle se calcule de l a  façon 
décrite ci-après. Supposons une fernme ayant les caract6ristiques suivantes : 
22 am, d l i b a t a i r e ,  niveau du CEP, tenant un petit commerce, habitant uire 
cour, ivoirienne. Pour calculer l a  descendance prédite par l e  modele il Eaut 
additionner les différents e f fe t s  à l a  moyenne : 



- moyenne génerale 
Variable 140 Groupe d'âge : 20-24 ans 
Variable 4'14 Situation matrimonia1.e : célibataire : 
Variable 3% Niveau instruction CM2.-CEP 
Variable 226 Activité t Expl. ipd6pendmte : 

Variable 800 Habitat : Evolutif 
Variable 16 Nationalité : Ivoirienne 
Variable 731 Instruction du conjoint : Non concei-nb: 

Prédiction du modèle 

2,264. 

- 0,725 
- 0,572 
4- 0,121 

- 0,021 

- 0,186 

i- 0,075 

-I. 0.170 

1,126 

Pour une femme ivoirienne mari& à un conjoint résidant ayant l e  même niveau 
d'instruction qu'elle e t  possgdant les  r&nes autres caractéristiques que l a  
femme pr6cBdente le  r6sultat  serait d e  2,529, 

Comme tout modèle. il ne s'agil: que de valeurs m o w "  obtenues 5 
par t i r  des caractéristiques retenues. Ces &sultats confirment donc les analyses 
précédentes. Ainsi, 2 ̂age égal (supposons 35 ans) l ' ivoirienne mariée, cadre, 
résidant dans 1 'habitat de standing s soppose à l ' ivoirienne de même âgc mais 
non instrui te  e t  m6nagere résidant dans l 'habi ta t  évoluti E. D a n s  ce premier 
cas l a  desceildance at te inte  es t  de 3,OJ e t  dans l e  second e l l e  es t  de 4,58,  

Consid6rer l a  féconllit6 dans son ensemble pour une vi l le  comme 
Abidjan est. insuffisant, m$me s i  l ' on  rnet e11 évidence m e  diffBrence notable 
de niveaux de fékondité entre 1.a capitale e t  1.e reste  du pays (plus d'un 
enfant d'écart sur l a  descendance finale).  La. v i l l e  renferme ses propres 
inégalités e t  l a  brSve aYla1}7se que nous venom de fa i re  montre bien qu ' i l  y 
a ime $volution progressive des niveaux et  donc certainement des comportements 
vis à vis de l a  fécondité. 

La hiérarchie sugg6rée par 1 * malyse des niveaux de fécondi t 6  selon 
les quatre types d'habitat ne recouvre pas totalement l a  r6alit6. S i  effective- 
ment on trouve de nombre~kes femies in s tmi t e s  kui cherchent à maetriser totale- 
ment leur fécondité, les méthodes contraceptives sont de plus en plus connues 
et  utiljk6es dans des milieux moins aisés. La vie urbaine induit de nodxeuses 
contraintes e t  1. ' intérêt  d'une descendaice nombreuse disparaPt (les entretiens 
informels au cours de l'enqu6te le confirment). 

Assez rapidement, compte tenu de l't5volution des comportements l a  
courbe des  tam de f6condiit5 à %idjan devrait s 'al igner peu ou prou s u r  celle 
de 1 'habitat écononlique ~ 
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4.4. QLJELQUES AUTfUYi CAIUCTERlSTIQWs DE LA FECONDITE 

L' enquête à passages répétBs n ' é t a i t  pas conçue pour permettre cl 'ana- 
l y s e r  l e s  variables intem6diaires de la  fécondité te l les  que l 'allaitement ou 
l e  temps iiiort physiologique. D'autre part on n'a pas cherché a retracer l'ensernlile 
de l a  vie génésique des femmes. L'enquête ivoirienne sur l a  fécondité devrait 
combler ces lacunes. 

Toutefois 1'EPR pennet de dégager quelques éléments sur l a  distribution 
par rang des naissances vivantes. 

4.4.1 Distribution des naissances vivantes selon l e  rang 

Au le r  passage de l'enqugte l e s  naissances par rang e t  par âge de 
l a  mère se  distribuaient de l a  façon suivante (tableau 4-45). 

'Tableau 4-45 : DISTRIBUTION EN % DBS FMES SELON LUIR AGE ET LE NOI\IBRT: 
DE NAISSANCES VIVANTES 

I I I I I l I I I I Nombre de f 
i naissances 15-19 ' 20-24 i 25-29 ; 30-34 i 35-39 i 40-44 1 45-49 50-54 i 55-59 i 
i vivantes ; 

I I I ! 
! 

! l  ! 24,7 ! 26,3 ! 14,5 ! 9,2 ! 9,4 ! S , 5  ! 9,6 ! 8,6 ! 12,3 ! 
I I I ! ! I I 1 1 8:s i ZS,6 i 18,2 i 14,O 1 9,2 i 9,9 11,8 I 13,O I 7,3 I 

! 3  ! 1,8 ! 15,s ! 19,O ! 10,8 ! 10,s ! 8,4 ! 7,s ! 8,s ! 8,l' ! 

1 4  0,s 6,4 17,6 12,4 10,6 J 9,7 I 7,s 6,3 i 10,5 i 
! 5  ! 0,l ! 2,6 ! 11,4 ! 14,O ! 9,s ! 9,9 ! 5,s ! 8,l. ! 7,O ! 

! !4,6 * ! 
! 7  ! ! 0,l ! 2,l ! 9,2 ! 10,O ! 8,4 ! 9,2 ! 4,6 ! 10,6 ! 

I I I ! 
0,l i 1,O i S,3 i 10,7 i 7,5 i 6,2 7,9 3,s I 

! 9  ! I ! 0,3 I 2,7 i 5,6 I 5,9 i 6,O I 9,3 i 5,7 i 
I 1 I I I I I I I 

I 1,2 i 3,3 3 ,4  7,6 4,2 i 4,6 i ! ! 
! 1'1 ! ! i 0,4 I 1,l i J , 3  i 4,7 i 2,7 I 6,0 i 

I I ! I I ! 1 ! i 12 e t  J- ; I I i 0,4 i 1,3 i 3,2 i 5,3 
I I I ! I I I I i Ensemble ; 100 '! 100 ' 100 ; 100 ; loo i 100 * 100 ! 100 100 , 

! ! ! ! ! 

I 1 I l I 

.! I ! ! ! ! ! 
I 

!y I 64,l '1 22,6 1 10,3 i 7,4 1 8,6 8,s i 10,s i 15',0 8,2 
I 

i 

I I l I I I I 1 

; 2  

1 

I I I ! 13,O i 10,2 i 12,4 I 7,7 I 9,O ! I I 
i 6  ! I 098 ' ! 5Y6 [ 

- 8  ! I 

; 10 

I 

1 1 1 I 1 

I 

2,s i 633 
I 

~ 
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Pour les t r o i s  derniers groupes d'ilges les répartitions sont quasiment défini- 
t ives.  Elles pré.l;entent quelques différences entre elles surtout pour l a  pro- 
portion de femmes n'ayant eu aucun enfant, 

La proportion de femmes sans enfants à par t i r  de 30 ans varie entre 
7,4 et 15 %, Dans t ro i s  groupes d'âges e l l e  se s i tue autour de 8,5 b, ce clui 
doit refl6ter à peu près l a  stérilité définitive, puisque l a  plupart de ces 
femes ont vécu en union à un moment ou à un autre. Au-delà de 35 m s ,  on 
relève de fortes proportions de femes ayant 7 ou 8 ,  voire 9 enfants. A i n s i  
dans le  groupe d'âges 35-39 ans 32 % des feimes ont 7 enfants e t  plus, e t  37 % 
dans le groupe d'ãges 55-59 ans. 

I 

A p a r t i r  des naissances classées selon le rang on peut calculer des 
probabilités d'agrandissement, pour l e s  femmes qui ont dépassé l'fige limite 
de l a  fécondité. Ce calcul f a i t  à par t i r  des descendances déclarées par les 
fennnes les plus 8gées; on l ' a  déjà noté, risque fo r t  d 'être sous estimé. 
D'autre part, les effect i fs  des femmes prise en considér,ation (femmes âgées 

de 45 B. 59 ans) sont relativement .faibles e t  l 'on obtient une s6rie de proba- 
b i l i t é s  d'agrandissement assez irrggulière. Cet indice reprgsente l a  probabilité 
pour une feme ayant déjà eu n naissances vivantes d'avoir au moins n + 1 
naissances. La prababilit6 d'agrandissement an se calcule donc de l a  façon 
suivante : an = Femes ayant eu (n + 1) naissances 

Fermes ayant eu (n) naissances 
Les résultats sont regroup& au tableau 4-46. 

Tableau'4-46 : PROBABLLITES D ' A G F W D I S S m  (FEMMES DE 45 A 59 ANS) 

I 1 ! 
! Probabilités ! ! 

! ! Enfant rang n ! Naissances cmulkes  i dIagrandissenlent .Rang 1 1 

2.436 
2 .OG3 
2.410 
1.713 
1.656 
1.420 
1.787 
1.705 
1 .J27 
1.482 
1.261 

91 5 
994 

I 

21.169 
18.733 
16.670 
14.250 , 

12.547 
10.891 
9.471 
7.684 . 
5.979 
4.652 
3.170 
1.909 

994 

I 
I 0,885 

O, 890 
! 0,855 

O ,880 ! 

! 0,868 
O ,870 

I 0,811 
0,778 
0,778 ! 
0,081 ! 
O ,602 ! 
0,521 ! 

I 

I 

I 

- 
! 

. !  
! 
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Pour ces femmes de plus de 45 ans l a  probabilité de ne pas avoir 
d'enfant es t  de : 1 - 0,885 s o i t  0,115; nous avons ainsi une idée du niveau de 
l a  s t é r i l i t é  chez Les femmes ayant terminé leur vie féconde, 11,s % n'ont pas  
eu d'enfant. Cetlce proportion est  Ggèrement supérieure à celle relev6e pour 
les gén6ratians plus jeuries (8 ,S %) . La probabilité d'avoir un deuxième enfant 
es t  sensiblement égale 5 cel le  d'en avoir au moins un. Par l a  suite l a  sér ie  
décline à peu près régulièrement e t  lentement; jusqu'à 5 enfants les probabilités 
sont voisines, comprises entre 0,855 e t  0,880; puis au-delà de ce rang e l les  
diminuent fortement. Les probabili tés demeurent toutefois plus faibles que 
celles relevées habituellement en Afrique cle l 'ouest. 

On peut procéder Bgalement à un classement des naissances enregistrées 
lo r s  de l'observation suivie en fonction à l a  fois de l 'âge de l a  mère e t  du 
rang de ces naissances. La répartition âge par âge e s t  présentée sur l a  figure 
4-20, En abscisse figure l 'âge de l a  mère, e t  en ordonnée l a  répartition en 
pourcentage des naissances de même rang. Ainsi les misscances de rang 1 sont 
particulièrement fréquentes entre 17 e t  22 ans (plus de 10 %) et l e  mode de 
cette distribution (18 %) se s i tue à I8 ans. Sur ce graphique on p u t '  constater 
que plus le rang de la  naissance est élevé, plus cet te  naissance se s i t u e  2ì 
des Sges très diFfércnts. Ainsi on trouve des naissances de rang 
chez des femmes de 22 ans e t  de 43 ans, l ' e s sen t i e lde  ces Bvgnements se 
produisant cependant entre 28 e t  35 ans. 

' 

5 la' fois 

En conbinant les resultats de l'observation suivie e t  les données 
concernant l a  date de l a  demière naissance vivante recueil l ie au ler  passage, 
on peut obtenir une estimation de l ' in terval le  intergénBsïque moyen (1). Le 
tableau ci-joint (4-47) donne 1.a valeur de l ' intervdlle moyen (en mois) entre 
l a  date de la dernière naissance déclarée e t  l a  date de l a  naissance enregistrée 

cours de l'année d'observation. Ce calcul n 'est  donc effectué que pour une 
par t ie  des femmes, celles ayarit connu une naissance durant la  période d'enquête. 
Ces intervalles sont classés à l a  fois selon I fâge  de l a  mère e t  l e  rang de 
l a  naissance @opu1ati.on ivoirienne seulement) . 

(1) Cet te  ana lyse  ne peu t  ê t re  que p a r t i e l l e ,  puisque nous ne disposons pas 
de l a  vie génésique passée  des femmes, e t  nous ne pouvons donc pas é t u d i e r  
l'évolution des i n t e r v a l l e s  s e l o n  l a  descendance a t t e i n t e .  
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FIg.4;20 REPARTITION DES NAISSANCES DURANT, l! ANNEE O' OBSERVATION 
SELON LE RILNG DE C ENFANT 'ET C.AGE DE LA h!EM 
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Pour l 'ense$le des naissances enregistrées chez les femes ivoiriennes, 
1'intervalle moyen entre dem naissances e s t  ,de 34,l mois. Cet intervalle 
Tslativement long résulte en partie de l a  volonté chez Certahf3S fern" 
d'espacer leurs naissances ~ L 'intel-valie entre naissances ne reflète qu'un 
comportement moyen, mais l'insuffisance des effect i fs  ne pelmet pas de s e  
l iv rer  une analyse plus fine selon les diverses catégories sociales. 

4 -4  2 Les naissances mul.tiples 

I 

S i  l 'on  cumule l'ensemble des naissances enregistrges (lors des 
observations rétrospective e t  suivie) on relève 1 .948 Gvénernents doubles 
pour 125.436 accouchemerits aymt domé l i eu  iì des naissances vivantes s o i t  
un taux de gemellité de 15,s z ;  ce r&l ta t  e s t  comparable à celui trouvé iì 
1 ' é t a t  c i v i l  : 14,5 Z [A. Dittgen 1979 (a) J I Nous avons procédé au classement 
de ces gvénements doubles d'une part  selon le groupe d'âges de ' la mère e t  
d ' a ~ t r e  part  selon l e  rang de naissance. 



328 

Tableau 4-48 : NAISSANCES MULrrIPLES SELON LIAGE DI3 LA MERE 

I I  - 1  i- 1 ! 
* Proportion l ' Hvénements Evénements 

! ! Groupes d'âges ! totam ' doubles en % ! , !  
--! 1- 

! 41.829 ! 685 ! 16,4 ! 
1 ! 

I 20 - 24 
1 

! 30 - 34 
1 

35 - 39 ! 

! 

1 15 - 19 30.789 198 ! 6 ,4  

I 25 - 29 I ; 27.004 I ! 

! 

1629 ! 
I 15.017 ! 294 I 19,6 1 

3 w  

1 '  
4-57 

1 
I .  

! ! . 202 1 

505 ! 

1 ! 
! 

! ! 

1 ! Ensemble i 125.436 I 

6.509 
* !  40 - 44 , 2.219 ! 112 ! 50,5 ! , 

I ! 

! 
- 

1 45 - 49 I 
1 I_ 

1.948 ! 1595 1 

Tableau 4-49 : NAISSANCES MULTIPLES SELON ,LE RANG DE L'"EMENT 

! I 1 ! 
Evénements ! Evéhements Proportion ! 

; totaux ! doubles e11 g ! 

I 26.347 '41 i 594 ! 

402 ! 2097 i i 19.420 1 ! 

R a g  
I 1 ! ! 

, !  

r I ! 
! 

2 ! 23,652 ! 257 ! 10,9 ! 

! 13.793 34 7 ! 25,2 ! 
1 ! 

21,2  ! 
112 ! ' 14 ,3  I 

1 
I 

3 

1 
203 I 

! 
! 

! 

1 
! 4 

! 
I 6 ! 7.848 ! 
I ! 

I 5.576 I ! 
1 8 ." 1 3.430 ! 85 ! '24,8 
! I I 

4.626 ! 

* 9.556 ! 5 

! 
2595 

32>4 i 

142 
1 
1 

7 

150 9 e t  j. 
* .  

1 

Ainsi l a  proportion de jumeaux augmente avec 1 'âge de l a  mère, mais semble 
indépendante du rang de riaissance. Pour l'ensemble de l'enquête nous enregis- 
trons LUI Bvénernent double toutes les  65 issues s o i t  une fréquence bien plus 
élev& que chez les populations occidentales otj celle-ci est proche de 1 pour 
300 CDittgen 1979 (a)]. 11 faut noter que nous avons enrégistré proportion- 
nellement davantage de décès infantiles chez les jumeaux que chez les autres 
enfants. 
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Il existait jusqu'2 présent for t  peu de données su r  la  fécondité 
8 Abidjan; la seule étude sur l'ensemble de l a  v i l l e  remonte à 1964 (SEMA). 
Pa r  l a  sui te  deux opérations ponctuelles ont eu l i eu  : une à Adjamé en 1969, 

l ' au t re  sur t r p i s  quartiers en 1972-73; une synthèse a déjà 6té pr6sentiée par 
A. Dittgen (1977). Le mgme auteur ,a pu estimer les niveaux de fécondité à 
par t i r  de l ' é t a t  c iv i l  E1979 (b)]. On a regroupé l'ensemble des résultats 
obtenus au tableau 4-50. Pour chaque série nous pflésentons les taux de  fécondité 
par Zìge, l a  fécondité cwnulee e t  le taux b-rut de reproduction (TBR) 
dance moyenne féminine par fenwe en l'absence de mortalitê; ce taux brut de 
reproduction est égal 5 0,488 f o i s  l a  descendance finale (1). 

, descen- 

Tableau 4-50 : DIVERSES EVALUATIONS DE LAgFECONDITE A ABIDJAN 

I I ! 
I i Abidjan i Adjamé i Cocody Treichville Etat c iv i l  i GPK ! 

;Groupe d'âges; 1963-64 ; 1969 1972-1973 I Koumassi i 1975 i 1978-1979 
! ! I ! 

! 
! 20 - 24 ! 230 ! 238 ! 273 ! 307 ! 248 ! 247 I 

1 25 - 29 i 215 i 209 i 327 i 284 278 $! . 246 
! 3 0  - 34 ! 196 ! 144 ! 148 ! 291 ! 227 ! 197 I 
! I 
!. 
! 40 - 44 ! 67 . I , 98 I ! ! 67 ! 66 ! I 

25 I 
I I 
' 45 - 49 * ! 29 ! 
I 

i ! 5,3 ! 6,Z ! 6,9 ! 6,06 ! 5,55 1 
I I ! ! I I ! cumulée 
I I .  ! I ! I 

de 2,61 i 2,6 ! 3,0 ! 3,4 ! 2,96 ! 2,71 ! 
I ! I I I I ; reproduction 

I 

! 

! ! 

1972-1973 ' 

I I +! 
15 - 19 f 200  i 165 121 i 219 " i  173 

I ! ! 1 175 ; I 134 ! 35 - 39 ; li5 ; 108 { 174 

I I I I 
! 

! { 137 ! 

! 1 ! 
! i- 1 ! 

i I 
41 I . !  ! 

! 
I 

89 1 

Fécondité i 5,34 

1 

( 1 )  Le r appor t  de mascu l in i t é  3 l a  na i s sance  est en g6nGral de 105 garçuns 
pour  100 f i l l e s  soit 0,488 f i l l e s  pour  1 na i s sance .  La r é p a r t i t i o n  cics 
na i s sances  p a r  sexe  2 1'EPR es t  l a  s u i v a n t e  : 1.235 garçons e t  1.162 f i l l e s  
s o i t  un r appor t  de m a s c u l i n i t é  h l a  na i s sance  de 106. 
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Si  l 'on excepte les données de 1972-73 portant sur des effect i fs  
assez faibles,  il n'y a pas de grandes, discordances. La fécondité n'a pas 
diminué au cours des quinze dernisres années 
inférieure comme on 1' a vu, aux niveaux enregistrés dans l'ensemble du pays 
(une descendance finale de 5,55 enfants à Abidjan contre 6,54 pour l'ensemble 
du pays). Cependant l a  féminisation progressive de l a  p)tramide,surtout aux' 
âges f6conds (entre 15 e t  25 ans), entraîne une hausse du taux de natal i t6 .  
Ainsi le taux de natal i t6  à Abidjan es t  passé de 47 % en 1963 5 50,4 % en 
.1978-79, supérieur à celui de l'ensemble du pays qui es t  de 48,9 Z. S i  l a  
fémihsation des s tqc tu res  se poursuit, le taux de na-talité devrait rester 

sensiblement e Cette natal i té  élevée pose un problème d'équipement en maternités 
e t  en personnel 
environ 260 naissances par jour à Abidjan. 

Abidjan. ( I ) ,  mais res te  

I 

l e s  a 6 e s  à venir, même s i  les  niveaux de fécondité diminuent 

spécialisé : ¿lurmt l'année 1982 on devrait enregistrer 

La v i l l e  possède maintenant sa propre dynamique puisqL1e ce taux 
élevé de natal i té  contribue notablement à sa croissance dGmographique, prenant 

Les  r é s u l t a t s  obtenus à p a r t i r  de l ' é t a t  c i v i l  suggère même une hausse de 
l a  fécondité;  t o u t e f o i s  l e  mode de co l lec te  es t  t r è s  d i f f é r e n t  de 1 ' E P R .  
I1 y a indépendance e n t r e  le  numérateur (naissances déclarées en 1975 2 
l ' é t a t  c i v i l  de 
(population du- recensement de 1975) .  Deux d i f f i c u l t é s  sont  5 surmonter : 
d'une p a r t  un problème de s é l e c t i o n  des femmes rés idantes  dans l a  commune 
d'Abidjan, cer ta ines  f e ~ e s  non résidantes  pouvant tout de mgme $e d6clare 
t e l l e ;  d 'autre  p a r t  l ' ana lyse  p o r t e  s u r  l 'ancienne commune d 'Abid jan  
e t  non s u r  l'ensemble de l 'aggloméraiion (Abobo e t  Yopougon & t a n t  exc lus) .  

f e m e s  residantes  dans l a  comune) e t  l e  dénominateur 
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LA MORTALITE . .  
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L'observation du mouvement naturel, e t  tout partIcu1,iBrar~ent 1 'Bt.i.itlc? 

de l a  mortalité, constitue l 'un des objectifs essent.ie1s de l'enquête 5 passages 
répétés. Faute d' informat ions suffisamment ,récentes, l e  plan de sondage de 
l'enquête à passages répétés retenait l1l~ypotl~èse d'un taux brut de mortalité 
de '18 !& à Abidjan. Ge niveau estimé correspondait à úne buisse'relativement 
fa ible  de l a  mortalité entre 1$965 e t  1978; ce t te  baisse de l a  mortalité s ' es t  
avérée plus importante que prévu. 

2 ,  ? ,  V I  

Près de 60 % des décès observés concernent les  enfants de moins de 
5 ans, e t  nous orienterons notre analyse plus particulièrement. sur la  mortalité 
aux jeunes âges, l e s  résultats obtenus étant comparés aux .données nationales 
(Direction de l a  Statistique [ 19821) 

. a  

I > e  , I  . .  I .  

' L  2 .  

5 e 1 . LA COLLECTE DES ;DOI\?NEES 

r 5.1 1. La méthode 

L'enq~i6te il passages répéti% es t  par dgfinition "l'observation 2 . 

plusieurs reprises d'un échantillon permanent de population"; l e  suivi de cette 
population permet une meilleure saisie tant des événernents que de leur date 
toujours relativement récente e t  donc moins sujette à oubli ou approximation, 
Le tableau 5-1 
90 % des décès de moins d'un mois sont connus avec exactitude;..tmt l a  date<de 

permet de noter la bonne précision des données am jeunes ãges : 

naissance que la  date de decès, sont déclarées au jour près. Le carnet de santé 
délivré par l e s  PMI, constitue m élément d'information f iable  (tableau 5-21. , 
Pour l e s  moins d'un an les  déclarations sont connues dans 48 % des cas au jour 
près e t  à 52 % au mois près. Pour les 1-4 ans, l e  degr6 de précision diminue et 
on enregistre 27 % des déclarations en jour, 59 % en mois e t  14 % en, année. Cette 
imprécision résulte esseiitiellement de l a  date de naissance. 

Une. autre constatation s'impose : les décès infanti les sont darticli- 1 

lièrement nombreux dans les premiers jours suivant l a  naissance. La collecte 
des décès infantiles ne bénéficie pas à plein d e s  avantages de l'enquête i3 
passages répétés. L e  tableau 5-3 est particulièrement révélateur, il nous donne 
la  répartition des décès suivant l e  passage où ils sont observgs. 

..Fit , I .  



TeblcaLl 5 - 1  i ,  DEGRE DE PRECISION DE L ' A G E  AU DECES 
( E f f e c t i f  nan e x t r a p o l é )  ' .  

r---7 1 i '  , Age au dScès I 'Jour I Mois 1 ''Annge ; 
I ! 

I G ! O  ! O mois ! 57 . 
! ! ! ! ! 

! 'I - 5 mois ! 11 ! 12 ! O ! 
4 ! ! ! ! 

6 - 11 mois ! 10 ! 1 1  ! 1 

! ! 12 - 23 mois ! 13 ! 26 ! 4 
! 1 ! ! ! 
! 24 - 59 mois 1 8 ! 1 9 ! 7  I 

! ! ! ! ! 

! TOTAL s ! 99 ! 7 4  ! 1 2  
! 

- 
.Ir----- 

t i I 

I 
! ! I i 

! 

! I '  ! 
I 

I' --- ! 

I- 

Tableau 5-2 : PpOPORTION DE DETENTRICES D ' U N  CARNET DE SANTE ET COUVERTURE 

! 
! 

i-- 
! hlLll4,: 

lère dose i 18re dose i 2ème dose i 3ème dose i ! 
,! ! ! 
!~ I I I I I I 1 

! 5 4 %  ! 5 1 %  ! 6 4 % ' !  5 0 %  ! 3 9 %  ! 
! 1 ! I I 

! Avril 1979 I 76 % 
!- ! 

! 6 5 %  ! 6 1 %  ! 7 4 %  ! 6 2 %  ! 5 1 %  ! 
I I I ! I 

! Juin 1980 ! 77 % 
! ! 

VACCINALE (1) 

D.T. C Q .  POI, : : 3CG ; Rougeole ; 
carnet santé ; I I 

Vacc. 

Tableau II 5-3 : REPARTITION DES DECES SELON LE PASSAGE 

I I I I Age au déc5s i~ïji~~iiyi 2 Lirr p s x i g s  jCrBé (Naissance! ou ârïiiige) 1 RSsident F G ~ Z ~ S  N-I i 
! 
! I 1 I I 

! 
! 

! O  mois ! 1 ! 1 , 58 ! 4 
f ! ! 

S I  ' 11 1 

I ! 
! 1 - 5 mois O ! 12 

' I  
! 22 ! 
! 1 

! 6 - 11 mois ! O 1 O 
I 40 I 
1 I 

! 1 2  - 23 mois ! O ! ,  3 
! ! ! 
! 24 - 59 mois !, 1 o ! 33 I 
! ! I ! i 

* Ecédé Passage N # !  ,declaration au suivant i Décédé même passage 

l 

1 l 

1 5 a n s e t +  ! O t 16 ! 118 ! 
! ! ! ! 

! 1 .  t I 

! T(II'AIA ! 2 I 89 1 2 28 ! 
! ! ! ! I 

1 

1 

( 1 )  Source Tableau.5-2 : Gateff C., Le Bras J. (1981) 

. .  

. .  
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Ainsi sui- 109 décas de moins d'un an 71 so i t  65 % ont é t é  enregistrés 
alors que l'enfant n ' é t a i t  pas né au passage précédent (c'est-à-dire que la 
naissaiice e t  l e  déc$s sont déclarés au minie passage). L'intérêt de l'obser- 
vation suivie s'émousse clans ce cas, et  des risques d'omissions subsistent, 
mênie si. 1'011 dein,mde aux femnies à chaque passage s i  e l les  sont enceintes ou 
non, un intervalle de 6 niois entre detu;: passages étant trop long pour déceler 
efficacement toutes les grossesses. 

Enfin, quelle que s o i t  l a  méthode ut i l isée,  force e s t  de constater 
que la  collecte de données précises sur l a  mortalité se heurte à des facteurs 
d' ordre psycho-sociologiques quasi généraux. C'est par exemple les  réticences 
à l'égard de l'expression de l a  mort, qui existent aussi bien chez les 
enquêtés que chez les  enquGteurs. Les pér 
l a  mort i l lustrent  ces réticences : il n 'es t  pas interdi t  d'en parler, mais 
il faut. distinguer entre "ce qui peut être dit ' '  e t  "ce qui doit ê t re  d i t  
autrement". De l a  mort biologique ne résulte'  pas obligatoirement we disL 

dont Te s t a tu t  social e s t  quasi inexisrant dans l a  plupart des sociétés 
traditionnelles, Leur mort biologique ne se traduit pas, (enc.ore moins que pour 
l e s  adu1tes)par ime disparition sociale, pujsqu'il . .  n'y a pas eu maiment 
iiit6gration a Ceci explique en partie les inlimations furtives e t  clandestines 
d'enfants a" Abidjan, l e  coût élevé d'une inhumation of f ic ie l le  intervenant 
pour une autre part u Le décès e s t  donc t rès  souvent caché (1 'en%ant "est 
parti") 
t i t ue  également une raison supplhentaire d'omission (1 ) . 

8 

ses u&ilisées pour parler de 

* 

5 parition sociale Par exemple encore, 1'atti.tude à I'égard des nouveaux-nés 

même aux proches voisins .I La proximiti: temporelle de l a  'mort cons- 

On'se trouve donc dans une situation paradoxale où ce qui est 
l e  plus important pour l e  démographe est secondaire pour les enquêtés. 

5 . 1 , 2 .  Déc& e t  mobilite 

Dais I k  .cas de l'enquête ivoirienne pn enregistre uie très Zorte 
mobilité de l a  population, en milieu urbain tout  particulièrement 1 (2) . L'analyse 
de l a  réparti t ion des décès suivant l a  -sïtuation de résidence au moment du 

~ C X ~ S  (tableau 5-4) ,  conduit à f a i r e  t ro i s  constatations : 

' (1)  A plusieurs  repr i ses  un v o i s i n  e s t  intervenu auprès des enquêteurs pour 
._ l e u r  demander de ne pas  importuner l a  mère du défunt.  . .  

(2 )  C e t  aspect - décès e t  mobili tg - es t  développé dans une communication 
présentée au séminaire SUT les méthodes d'analyse e t  de c o l l e c t e  des données 
dans les études s u r  la morta l i té ,  UIESP - Dakar - ph. Antoine, c. Herry 1981. 
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- relativement peu de d$c& sont enregistr6r; 
- l a  plupart concernent Ta mortalit6 infantile OU juvenile 
- l 'essent ie l  des décès (68 %) concel*1Ie des individus r6si.dents 

absents,' so i t  hors d?Abi.djan s o i t  à l 'hôpital  B Abidjan. 

-- Tableau 5-4 : SITUATION REF RESIDENCE AU DECES ET LIEU DE YECES 

1 I 1 

i S i tmtion de résidence 1. R.P. I R.A. i R,R, i Non résident ! 
! 

! 1 
2 ! I 1 1 - 4 a n s  I ! 25 ! , 6 !  I 

' 50 ! ! 
1 ! ! 

! ! ! , .  
1 ! 

! 
4 I 

.! 1 ! 
-! 

1 

Lieu dut décès Abidjan ' ! Hors Abidjan ! 
1 I 1 1 ! 

1 au décès I & !  I ! ! 

i Hôpital ! 

- 
1 

i 
I 1 

. >  

! 
O an 4 ! 5 3 i  3 ! 

I 

6 I 
! 10 

1 1 1 

1 ! 
. *  

Autres âges ! 1 

I 
I 

! Hors formatioon ! ! 

I 1 - 4. ans 

' I  O a n  ! 3 9 !  3 ! 1 0 !  I 

! ! . 19 i ' !  ! 20 i 3 
! 4 

I 
! sanitaire 

! 
1 ! Autres âges ! 2 8 !  5 ! 2 8 !  

! ! 
1 1 

! ! ! ' 86 1 140 77 TOTAL 

! 

- 
17 

1 

Ces t-kois comtatations résultent du meme phgnonlène, l a  f a r t e  
émigration des populations à liaut risque de mortalite. 

En ce qui concerne l a  mortalité infanti le l e  déplacement des msres, 
avant OU a p r h  l'accouchement, e t  donc des nouveau n6s 
sous-estimation. Certaines fanmes partent accoucher au village ; l'absence 
est alors souvent SupérieLare g 6 mois. Elles Sont donc considérées comme 
non résiclentes, bien qu ' i l  ne s'agisse que d'une absence, longue mais temp- 
ra i re  (1). Le ph6nomSne l e  plus fréquent es t  néanmoins l e  retour au vil lage 
après l'accouchement, dans ~m but 
l 'obligation traditionnelle 
simplement pour présenter le nouvea-né 3 l a  fa.mi1le.. Ic i  encore l'absence 
du couple mère-enfant dans l a  période 3 plus haut risque de mortalité 
infant i le  est une cause inlportmte de sous-estimation des d6cè:s d'enfants, 
d'autant. plus qu'au moment de l a  collecte des informations l a  famille restée 
5 Abidjan ne dispose pas de renseignements récents SUT les absents. 

e s t  un facteur. de 

repos pour l,a msre, pour sa t i s fa i re  iï 
séparation temporaire des conjoints , OU 

I 

( v o i r  sup ra  chap. 2 ) .  
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Deux chiffres i l lustrent  ce propos : pour les feriniles dont on s a i t  qu'elles 
ont eu une issue, 21 % sont parties apri% l'accouchement (23 % pour les 
ivoiriennes), IO I se sont dGplacfies avant l ' i ssue ( 1 2  % pour les ivoiriennes) . 

On peut à juste t i tre se  deinander s i  dans de te11.e~ conditialis de 
niobilit6 l'iniportmce du ph6nomène migratoire n'acailpe pas lmgeinmt l a  
perception du phhomène inortalité beaucoup plus rare. L'ensemble de ces 
considfirations non exhaustives démontre q ~ i ' i l .  e s t  nécessaire de hianier avec 
beaucoup de prudence toutes les données concei-nant la  mortali tE. 

Afin de neutraliser en partie 1' interférence des migrations, nous 
n'avons pris en compre que l a  population ivoirienne dans l 'analyse présentée 
ci-après. 

5.2. LES NIVEAUX DE MORTALITE 1NFANTII.X ET I m N I L E  

En principe, toutes les dom6es n6cessaires pour' un véritable 
c1ébuL cl' analyse longitudkiale sont disponibles e t  1 on devrait pouvoir 
calculer directement les  quotients de mortalité. Les départs pertubant 
lortement l'analyse de l a  mortalité, on ne retient que la population résidente 
au prenlier passage e t  ainsi on peut calculer de façon classique le quotient 
de mortalité en ne tenant compte que des émigrations touchant cette population. 
Pour les cnfmts ries au cours de l'enquête naus avons retenu ceux nés d'une 
mère résidente au premier passage. Cette méthode, plus rigoureuse sur l e  
plan de 1 analyse présente 1 I inconvénient de ne considérer qu'une saus 
population d'individus toujours résidents et  de fa i re  l'hypothèse que l a  
population émigrante connait l a  même mortalité, hypothèse qui  pour tou tes  
les raisons déjà exposées nous paraTt erron6e. 

Une autre méthode, plus simple, consiste 2 calculer les taux de 
mortalité en retenant comme numérateur l'ensemble des décès concernant des 
individus résidents au moment de 1' événenlent, e t  au dénominateur l a  population 
moyenne (celle résidente au deuxième passage) ; ce t te  méthode plus grossière 
présente l'avantage de prendre en compte l e  maximmi de population possible; 
on ne peut pourtant pas s a i s i r  l a  mortalité de tous l e s  Emigrants mais tout 
au moins on intègre les  décès (pour I'ensenble national) des  individus im- 
migrants devenus rgsidents après le premier passage a 
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La forte mobilité qui affecte les populations tant ivoirienne , 

qu'étrangère, demeure un obstacle à l 'analyse' fine car dans l ' é t a t  actuel 
des données il demeure impossible de mesurer l a  mortalité différentielle 
touchant les  migrants. 

Enfin nous avons recours iì une méthode indirecte : l 'estimation ' 

de l a  mortalité 5 par t i r  du taux de survie des enfants. Cette méthode exige 
un certain nombre de conditions qui ne sont peut-etre pas Sunies  
en milieu urbain: entre autres, une constance de l a  structure par âge de l a  
fécondite, ainsi qu'une, constance au cours des dernières années , des taux 
de mortalit6 infanti le e t  juvgnile. Par contre la méthode prgserite l'avantage 
de porter sur un grmd nombre d'observations pour chaque femme. Ainsi iì 
Abidjm chez les femmes de 30-34 ans nous avons obtenix des réponses concernant 
ai moyenne 4,71 errfmts (dont O,í4 d6c6dB) , Remarquons que clms l 'enquete 2 
passages répétés e t  compte tenu de nos rGsultats, c ' e s t  environ 1 femme d'&e 
fécond sur 70 qui fournit un décès infanti le.  

5.2.1. Calcul direct des quotients 

I1 est possible de calculer directement les quotients de inortalit6 
en retenant l a  sous population des résidents au premier passage e t  en notant 
d'une part  les d6cès de résidents (qu'ils soient absents ou présents) e t  
d'autre part  les emigrations; on peut a insi  calculer l a  mortalité dans 
chacun des triangles.. Le diagramme de Lexis ci-joint  (figure 5-1) nous donne 
l a  reparti t ion des d6cSs e t  des émigrations pour l'ensemble de l a  Côte 
d' Ivoire (population ivoirienne uniquement) . 

La formule g6nérale de calcul du quotient dans ce cas est l a  
suivante : 

D (X, x + 11 1qx = 

PX - 1 E (x, x + I )  
2 

y x ;  l a  population au xème anniversaire 
D (x, x + 1) : les décès entre le xème e t  (x + 1) ème anniversaire 
E (x, x + 1) : les émigrations entre l e  xème e t  (x + l')anniversaire. 
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F ig.5-1 CALCUL DES QUOTIENTS POUR LA POPULATION IVOIRIENNE 
RESIDENTE AU .tir PASSAGE 

j Sexe 
.Marcu Iln 

106926* 
I 

IV passage S? passage 

, sexe  
Femlnin 

107668" 

I Y pa 5s age 3? passage 

*: Naissances issues de femmes rdsidentee ou ler passage 
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Pour l a  mortalite infanti le l e  calcul es t  donc (exenlple clu sexe 
niasalin) (1) : . 

- 681 5 + 339 1 
I q o  - 

106296 - i (5390) 130645 - 5 j l2032)  

Pour l a  mortalit6 juvénile on procède au même t p  de calcul, 
tricmgle par triangle, pour chaque année d'ãge; ensuite, les  produits 
successifs des taux de survie permettent de calculer l e  niveau de mortalit6 
I - 4 ans. Le tableau 5-5 p r é s e n t e  l'ensemble des résultats obtenus. 

Tableau 5-5 : QUOTIENTS DE MORTALITE INFANTILE ET JUVENILE (%) NATIONALITE 
IVOIRIENNE 

I 1 1 
* Ensemble i I i Milieu Milieu I 

! ! Abidjan ; urbain ; rural  i national i 
I ! 

! 59 ! ! 7Q,3 i 102,8 1 92,7 ! 

! 77,O ! € 1 6 ~ 7 .  ! ! masculin ! ! 31 ! 42,s 4ql 1 ! ! 

74,7 ! 

I ! 

* ! 33 ' ! 50,8 * , 85,O ! ! Sexe ! 'q0 ! ! f6minin ! 4ql ! 44 ! 62,3 ! 69,s ! 67,6 
! ! ! ! ! ! 

! Sexe t 1s' ! ,  

I 
! 
I I ! -- I 

Cette sér ie  de quotients e s t  globalement cohgrente pour l e  sexe 
masculin; pour le sexe féminin on relève des niveaux élevés de mortalité 
juvénile par rapport à l a  mortalité infant i le ,  sans qu' i l  s o i t  possible 
pour l ' ins tant  de ju s t i f i e r  ce phénomène. 

5.2.2. Calciil des  tmix e t  passage ídux quotients 

En rapportant les  décès d'un groupe d'âge 2 sa population moyenne, 
on obtient l e  taux de mortalité pour ce groupe d'âges. Les clonnees de base 
sont foumies au tableau 5-6. 

( 1 )  S i  les émigra t ions  s o n t  régul.iGres au cours  de l ' année  d 'observat ion. ,  
on p e u t  f a i r e  l 'hypothèse  d 'une & q u i - r é p a r t i t i o n  e n t r e  l e s , d e u x  t r i a n g l e s ,  
a insi  12632 d é p a r t s  e n t r e  O e t  1 an e t  12632 e n t r e  1 e t  2 ans. 



DES DECES PAR GROUPE D'ACES 
LAT I O N  I V o l  RIENNE) 

'Tableau 5-6 : ITEPARTITION 
(POPI 

I 
-!--------- . D E C E S  lllllT-,,,,,,,,,,,2e I PASSAGI! !-------- 

I 
'-7- __LI.--------- 

I 

! 
! 

I 1 --- ! 
! 17087 1 8 2 5 2  

! 6 2 2 4 6  6 2 5 8 5  
- !  

4 9 8 4 8  * 5 4 5 5 6  , 

I ! 

I ! 

I -- I 

! 

SEXE li SEXE I SEN: ! CROUPE D'AGES ! SEXE , ! I 
I 
I ! MASCULIN FEMININ ! MASCULIN i FEMININ 

, --------CL 

I 
--- I ! 8 8 9  ! 

I 1 -  4 I 774 I I 

i 10 - 1 4  ! 

1 0 6 4  

5 4 2  

! 
O 

1 
I 
I 
- - - -cc- - - - - -c - - - -~  

1 I ! 
_I 

I 

- 1 ! 
! 

82 I 77  

1 8  I 8 7  3 6 7 8 5  5 4 9 1 9  ! 

9 2  I 44932  6 0 8 5 5  I 

5 1 6 2 5  5 5 6 4 6  I 

I ! 5 -  9 
I I 

1 

! 56 ! 

! ! 
! 160 

1 
Ia 
I 

. .  I 
' 1 5  - 19 I 
1 
* 20 - 24 1 
I--- 
' 25 - 29 I 
I 
* 30 - 34 ! 

' ,60 I 1 

! 4 2 5 0 0  1 3 3 8 2 4  ! 
I '. 

1 1 8  I 1 o 9  
I 

! 2 1 0 2 7  
1 ! 

I 
! 25842  

1 
I 9 3  I 

I 5 4  '! 

I O 1 

1 

I 
1 

8 2  

5 7  I 54 1 1 8 5 5 4  1 4 8 9 0  I 

9 4 9 8  I 
I ! 1 2 9 9 1  I 

i--- I ! 96  I 27 I 1 0 1 5 6  6 0 3 1  I 

5 9 0 8  4 3 0 8  1 

i 5 5  - 5 9  ! 8 7  ! 3007 2733 I 

11 I 

1716 789 I 

I . I  - I 3 5  - 3 9  
I---- ! 
* 4 0  - 4 4  ! 
I -.-----I--cIIc-----c 

! 
* I 4 5  - 4 9  
I ! 
I 5 0  - 5 4  

I I 
87  I 

I 
! 

! ! 

! 

r- 

. .  
I 

-- ---------- 
I 

5 5  

27  

I 
LI------.---. ! I I 

! 

1 

1 I 

! 
I 

! 
I I 
! 

I 1 -- I 1 
6 6 0  ! 

! 
I 1 ! 

9 3  
! 

! 

I 7- ---!---- I 1 

! TOTAL I 2778  I 2644  ! 3 8 5 6 6 7  ! 404201  ! 
I I ! I I 

! 2341 2094, 6 0  
-I--------- 

30 . 1 
I 

6 0  - 6 4  

i 6 5  - 6 9  
I 

I------- ------ I-- , -  I 
' I 7 0  - 74  1 61  1 2 7  I ------ 

I 
I .  

215  

O 171  

I 
I I O ! 

8 5  e t  + ! 1 6 0  I 1 1 0  ; 2 2 0  I 

1 2 0  
I 
I 75  - 79 

_-_- 
-i----- - 

1 O 1 

I-------- ---- ----y-- 1"---- I i- 
---- I 

I 80 - 8 4  
II 

I 
--- 

76 

~ -_ - _ _ _ ~  -- 
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Nous somes passés des taux au quotient par l a  formule classique : 

rzqx - - 2a amx 
2 i- a amx 

q x  es t  l e  quotient 

amx l e  taux 

a 

l .  

1' étendue du groupe d'âges . 
Cette formule ne peut s'appliquer sans biais aux jeunes âges, car l e  nombre 
de survivants n'évolue pas de 'fagon linéaire entre O e t  5 ans. Pour l e  calcul 
du quotient de mortalité infanti le nous avons donc u t i l i s é  l a  formule suivante : 

oÙ b esti le rapport des décès se produisant l'annge de naissance SUT' 

l'ensemble des d6cès de moins d'un an de l a  même année. Nous retenons pour 

I 

X l a  valeur moyenne proposée par G. "ch(l978): X = 0,775 e t  pour l e  groupe 

rl'$ìge -1-4 ans l a  relation suivante : - 
441 , = 8 (4 t 1) 

2 i- 4,80 ( 4 t l )  

Les r$sultats ainsi obtenus sont regroupés au tableau 5-7. 

Tableau 5-7: TAUX OBSERYES ET QUOTIENTS (%) DE MIRTALITE (M)PULATION 
IVOIRIENNE) 

I 1 Milieu urlra 
! Age ! Abidjan * nii+nn niif Al, 

! O m  ! 55 ! 53 ! 76 ! 72 ! 101 ! ,94 ! 90 . ! 84 
I I 1 ! ! ! ! ! ! 
! 1-4 ans ! 13 
I ! 1 I I ! 

! 43 ! 17 ! 65 ! 21 ! 80 ! 19 ! 73 ! 
I I I 

s o i t  un &art  de un à deux entre Abidjan e t  l e  m i l i e u  rural. Les résultats 
par sexe pour 1 'ensemble de l a  population ivoirienne metterit en évidence 
une sumortal i té  masculine à O an '(tableau 5-8). # 
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Tableau S.78 : TAUX ET QUOTIENTS ( Z ) DE MORTALITE PAR SIXE 
(Eki:XI4ßLE DE LA COTE 13' IVOIRE) 

! I f E m i n i n  ! I 

; Age i a.& I 3% ! T c t x  I 

I -  1 I ' 80,8 ; 76 l ! ; o an ; 100,2 ; 93 ; 

I 

! ! ! ! ! 

! 1-4 i~ns ! 19,2 ! 73 ! 18,7 ! 72 I 
! ! %  ! ! 1 

5.2.3. Estirnation a par t i r  des taux de survie des enfants 

Cette mgthode de W. Brass (I]  e s t  t r è s  u t i l i sée  clans l e s  pays 
anglophones. E l l e  se fonde sur 1' interrogation rétrospective des femmes âgées 
de plus de 1 2  ans. La fiche individuelle d'enquête comportait l e s  questions 
suivantes : 

1- Pami les  enfants que vous avez m i s  au monde combien vivent 
actuellement avec vous ? F i l l e s  ; Garcons 

2- Combien vivent a i l leurs  ? Filles L ;  Garçons 

3- Combien sont décédés ? Filles . ;Garcons 

On enregistre pour chacune d'entre e l les  l e  nombre to t a l  d'enfants 
de chaque sexe m i s  au monde e t  l e  nombre de ceux encore en vie au moment de 
1 'interrogatoire; on calcule ensuite pour chaque groupe d'a^ge la  proportion 
d'enfants survivants ; pour que l a  méthode donne des r6sultats corrects cinq 
conditions devraient ê t r e  réunies : 

- La structure par âges de l a  f6condi.té est restée 2 peu près 
constante au cours des derni2kes années. En Côte d'Ivoire en milieu urbain 
la  pr6cociti;l des issues tend à reculer. 

( 1 )  Pour une p r 6 s e n t a t i o n  d é t a i l l 6 e  de l a  méthode, c o n s u l t e r  : 
-Manuel I V  des Nations Unies.  Méthodes permet tan t  d ' e s t imer  les mesures 

d6mographiques fondamentales à p a r t i r  de données incomplZtes-New York 
1969, 135 p.  

P a r i s  1973, 183 p .  
- R. C l a i r i n  : Ajustement des données i m p a r f a i t e s  INED-INSEE-ORSTOM 



34 4 

- Les taux de n~r t aL i tQ  j.1TfmtiI.e e t  juv6ltil.e sont rest& csnst;~ntr; 
au cours des demisres xnnBes , Cette condition n'esi pas remplie; au contraire, 
il s 'est  certainement produit une baisse assez 'rapide cle la  niorta1 i t 6  infantile, 
en particulier 9 Abidjan. 

- Il n'y a pas de lien é t ro i t  entre l l$ge de 1.a ntère e t  l a  mortalité 
infanti le,  n i  entre les taux de mortalité des mères e t  cem de leurs enFants. 
En f a i t  
que l a  mortalité é t a i t  sensiblement plus élevée pour les  naissances de rang 
LUI que pour les suivantes. 

- La fréquence des omissions dans les  réponses est 5 peu près 
identique. Cette hypdthèse es t  l a  plus critiquée, car on risque for t  de 
sous déclarer les  enfants décédés. I1 y a plutôt l à  une cause de sous 
estimation. 

I 

comme l e  far i t  remarquer Blaclcer(l979)il a ét6 fréquemment constat6 

- La structure de l a  mortalité des jeunes enfants mit 5 peu près 
cel le  des tables-types, I l  semble que cela ne s o i t  pas l e  cas pour la mortalité 
infanto-juv6nile ; la mortalité juvénile étant plus élevée 

NOUS obtenons donc plutôt imc estimation relativement haute de 
l a  mortalité, estimation traduisant la sktuati*on moyenne des cinq dernières 
années precédant l'enquête. Après avoir calculé l a  proportion de survivants, 
on procède Zi une ajustement. W. Brass a d6montr6 q u ' i l  exis ta i t  une corres- 
pondance entre groupe d'âge des mères e t  âge des enfants; ainsi ,  on constate 
la  faible différehce entre la proportion des enfants qui décèdent avant leur 
deuxième anniversaire e t  la  proportion d'enfants décédés (1 - - Si) dans l a  

progéniture des femmes du groupe d'âges 20-24 ans. Brass a calculé une sér ie  
de coefficients d' ajustement qui servent à modifier les  estimations de la  
proportion d'enfants mourant avant d'avoir 1 2 ,  3 511s.. . selon we l'âge de 
début de l a  procreation dans la population concernée es t  précoce OLI tardif .  
Le rapport des parites des descendances nioyemies i3 15-19 ans ei: 20-24 ans, 
Pl , qui es t  en corrélation avec l 'âge de début de la fécondité, constitue 

probabilités de décéder rassemblées au tableau 5-10. Les donn6es de base pour 
Abidjan sont regroupées au tableau 5-9. 

P i  

- 
un bon indicateur de ce t te  précocité, Après ajustement, on aboutit iiwc 



34 5 

T a b l e a u  5 -9  : P1¿01'011'1'1:ONS I I ' E N F A N T S  SURVIVANTS E T  NES V I V A N T S  POUl i  

1000 FEMMES ( I V O I R I E N N E S )  

I 
I--------- I-- -------- -- 
! 

I I ENFANTS S U R V I V A N T S  i ENFANTS N E S  V I V A N T S  
--- 

I 
-------I-- 

1 ! 
! GARCONS ! F I L L E S  ! GARCONS ! F I L L E S  ! 

I I I I 
I ! 1 l I 

! GIiOUPB D ' A G E S !  ! 1 
I 
I 1 
I 
I 

---I- 

18 1 3  ! 1 2  - 1 4  ! 11 I 18 ! 
! l l I I ! 

i------------ I -i----- 1 1 
+----- ' 

I 1 5  - 1 9  ! 2 2 0  ! 230 ! 248  . I 256 I 

;---' 
20 - 24 ! 758  ! 751 I 8 7 9  . I 8 3 3  I 

I 1 1 1 

25 - 29 ! 1 3 3 5  ! 1 3 0 6  1 5 7 4  . I 1 4 9 1  ! 
I ' I  ! I 

30 - 3 4  ! 1905 " I 1 9 1 3  1 2 2 7 3  ! 2219 I 

1---------- I 1 
I -----y-- I 

3 5  - 39 . I 2259 . I 2166 ! 2 6 5 0  ! 2545  1 

! 7---- T ---*- . 1 I 
4 0  - 4 4  ! 2 2 5 3  ! ' 2 3 1 9  1 2814  . I 2 7 8 4  % !  

I I -* ! 
45  - 4 9  . I - 2 2 4 6  . I 2 2 3 0  I 2 9 6 8  ! 2 8 9 3  I 

! 5 0  - 5 4  ! 1 9 2 2  ! l 8 6 9  I 2 7 8 3  . I 2561 1 

5 5  - 5 9  ! 1 9 6 9  ! 2141 I 2987  1 2 8 6 4  I 
1 I 1 
7- I I 7---- 

1 6 1 3  I 2908  ! 2808  ! 
I .  I I ! 

--f.------ I---- 
I ------- I ---- y"--- 

1 3 8 7  ! 1 2 4 1  I 2076  I 2 4 5 2  I 

-i-----+ I 
! I___. j------*----- 

1 I I I l I 

I i------?-- I----- 1 
1 
1 

1 I 1 1 1 
1 
I I 

I 
I 1 

! 
1 

!---- +-- --i--------?- I ! 

1 I l ----- 

! 1 I --------- 
I 

I I 1 I I ! -------. - -  I I------ 
I 
I 
I 

1 -  I 1 I -- 
I 

--- --------e I T-------- 1 
---- 

! 1 1 I 

I 
-- ----------- 

1 -!-----7 1 
I 

! ! I I------ -e--- ---_- 
I 6 0  - 6 4  ! 1 7 2 6  ' !  
I I 

1 
i- 

I G 5  - 6 9  . I 

I 7 0  e t  + ! 2114 . I 

I I I I 1 I 

1 8 4 9  4 4 6 3  . I 2945  
1 I ! I 

I 
------------- 



----. 
I I  ! I ! !  

! !  
I I Probabilité de décès avant lsâge i i i Probabilité de décès avant ].'&e i i ! 

! Age i. . .. 
! 1 

! ! Abidjan ,!Milieu rurali d, ! ! Abidjan !Milieu rural: d, Ivoj.re . 
! I ! ! !  ! ! !  

1 I I 1- I I  
I I ' '  0,102 i 0,185 i 0,161 .. 0,093 i 0,142 * ! 0,126 ! !  

! !  0,135 ! 0,210 ! 0,184 !!s 0,096 ! 0,187 ,! 0,158 ! I 2 
I I I  ! ! !  0,152 0,229 ! I I 0,208 ! !  ! !  0,120 , 0,213 . 0,189 * ! ! !  8 

3 ! 
! !  0,160 ! 0,270 ! 0,249 ! !  0,135 ! 0,243 ! 0,223 ! ! 5 

1 1 1  I I  
' ! 1 0  " ! !  0,147 * ! 0,277 0 ,263  " ! !  0,147 " 0,268 ' ! 0,253 

-- I_. 

SEXE MASCULIN ! !  SEXE FEMlNIN ! 
.. 

I -I__- 

I I  . .  I * .  

1 __I 

' Côte ! ! !  -7T8- ! !  

1 

1 1 

. ,  . . .  

Soit une mortalité infanti le inférieure à 100 % à Abidjan e t  un quotient 
de mortalité juvénile de 65 g pour les  garçons et 47 b pour les Eiiles. 
Même s i  ces valeurs ne peuvent constituer que des ordres de grmdeLIr:, on 
trouve en milieu rural Lme mortalité infant i le  ¿le plus cle I60 %, e t  une 
mortalit6 juvénile d'environ 111 ?L so i t  plus du double de ce l le  enregistrée 
pour Abidjan, I l  faut'  toutefois signaler que cette methode ne permet p s  cle 
bien distingler les femmes originaires du milieu rural  .résidant depuis peu ii 
Abi4jml. En effet  l e s  déclarations des femes ä AbicI-jan sur l eu r  vie g6nEsique 
passée contiennent des Gvénements qu'elles ont connu en dehors de l a  v i l l e .  
11 est plLls judicieux d'opérer une sélection e t  de ne prendre en considération 
que les fm"m nées 5 Abidjan. Dans ce cas les estimations obtenues pour l e s  
deux sexes sont : 

' E L ~ ~ L I , ~  5-11 : PROBABILITE DE DECEBER A PARTIR DE LA SURVIE DES DESCENDANTS 

(l?EbDES NEES A ABIDJAN) 
I---- 1 I I 1 
; Groupe d' âge inère ; :Né vivant ; Survivant ; Proportion survivant ; Proport ion de clgcédé ; 

1 ! ! 
O, 940 ! 1- I I -- 

15 - 19 
I 1,468 i 1,395 I 
! 2 i  O ,  854 

I 20 - 24 
! 25 - 29 I 3 3,154 i 2,693 i 

-- 
Age 

0,058 
0,112 ! 
0,145 ! 

1 
l 

0 ,889  ' 1 * 0,315 i 0,296 ! 

! O, 150 - I 30 - 34 I 5 i 4,508 3,833 0,850 I 

A pa r t i r  de ces données (qui ne prennent en compte qu'une par t ie  de 
l a  population) on peut évaluer l a  mortalit6 infanti le 3 5 8  b pour les femmes 
nées 2 Abidjan, proche des résultats deja obtenus par l e  calcul direct .  Par 
contre la valeur de 9, (mortalité entre O e t  5 ans) demeure Blevée, laissant 
supposer que les  gains de mortalité sont plus importants sur l a  mortalit6 
infanti le que sur l a  mortalité juvénile. 

I 
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5.2.4. Evolution des niveaux et  tendances de l a  mortalit4 infanto- juvénik 

011 l e  voit, les données sont loin d 'être cohérentes entre e l l e s ,  
Pour 1'erisembj.e du pays nous avons estimé que les données Btaient sous 
6valuGes de 15 5 20 % (?), ceci étant dû en partie iï une surmortalité des 
¿%rigrants entre 1 et 4 ans. En retenant cette même hypoth5se pour Abicljan, 
nous obtenons l a  sér ie  do valeurs ci-après (tableau 5-12). 

Tableau 55.12 : QUO'I'IENl'S ESTIMES DE'MDRTALITE INFANTILE ET JUVENILE EN 

I I I .  I 

! Abidjan ! Milieu rural ! Ensemble ! 
! 

115 
! .--- I ! 

103 1 
so ' !  L 93 ! 85 I 

- i  3 ! 
! 

-f----- 

I I ! .  

! 199 ! 65 
' ! 491 I 

I 

Afin de &gager les tendances de l a  mortalité, il faudrait pouvoir 
comparer ces données à celles des années précédentes; eJles sont rares e t  très 
peu résultent d'observation. Ainsi, l a  synthèse des enq6êtes régionales (2) 
propose dm-x estimations de l q  mortalité infanti le : 200 % en m i l i b  r u r a l  
e t  175 b en milieu urbain (1965). Une synthèse cri t ique des données prgsentée 
par A. Dittgen (31, m e t  en évidence une baisse de 40 % de la  mortalité 
infantile dans le Sud-Ouest entre 1945 e t  1967 (de 289 à 171 %) .*I Une étude 
menée 3 Katiola vers 1967 donnait un taux de mortalité infanti le de 141 %. 
Pour Abidjan les évaluations sont plus rares : une première concerne le  quartier 
d'Adjam$ en 1970 (mortalité infanti le de 90 à 104 %)- une autre provient de - 
1'enquGte de E. Lewis sur l a  fécondité à Abidjan (3 quartiers retenus) et  
donne pour l a  période 1969-7974 
de 116 b, qui parait fortement sous estimée. Malgré l ' incerti tude pesant s u r  
ces différentes donn6es, on peut avancer qtie l a  Côte d'Ivoire connaît une 

une probabilité de décéder entre O e t  3 ans , 

( 1 )  Voir rgsultats nationaux de 1'EPR (op .  cit.), 

(2 )  L .  Roussel' [1967]. 

(3) A .  Dittgen r1977J.  
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baisse de l a  mortalit6 i.nfantile, mais 5 quel rythme ? Qxmt 5 l a  mortal.it6 
juvénile e l l e  est  un niveau 61.ev~ par' rapport à i a  mortalité infantile, mais 
nous ne disposons pas de données anciennes pour apprécier ses tendances, Les 
infrastructures médicales développées dans la. capitale e t  insuffisantes en 
milieu rural ,  ne seniblent pas avoir un rôle prépondérant, 1.' amélioration du 
niveau sanitaire résultant plutôt des campagnes de vaccination e t  de l'C$u- 
cation sanitaire Les problèmes .de nutrition sont .certainement parmi les plus 
déterminants e t  l es  premiers résultats de 1 'enquête budget consommation (menée 
par l a  Direction de la Statistique) démontrent qu ' i l  n'y a pas globalement de 
sous nutrition en Côte d'Ivoire (ce qui nrexclut pas certaines carences). 

Les pays avoisinants (non sahéliens) ne sont guère plus riches en 
ernant l a  mortalit$, Pour mémoire mentionnons la Guinée où l a  

mortalité i n f p t i l e  en 1977 est estimée à 110 ou 156 i (1) .  Pour le Libéria 
les résultats (données observées) . de l'enquête de 1970 fournissent un t a u x  
de mortalité infanti le de 137 % et un ta.m de mortalité juvénile de 18 Z (2) 
(soit un qgotient de 69 %) , Pour le  Ghana, par contre, les données sont plus 
nornbreuses;selon S. K. Gaisie (3) 
pass6 de 160 % (1960) à 122  % en (1970) e t ' l e  qilotient de mortalit6 juvéni-le 
de 110 à 86 % dusant l a  m&ie périude. Des estim,atiwns 2 par t i r  de l a  sumio 
des enfants (enquête post censitaire cl@ 1971) (4) donnent l e  dilf6rentj.el 

l e  quotient de mortalité infantile qst 

urbain rural suivant : 

Tableau - 5-13t.QUOTIENT DE KIRTALITE EN % SELON LIEU DE REiSLDENCE(GHANA 1971) 

I 1 ! 
I ! Urbain ! Rural I 
! 

! ! 
! 

I I 

! 
! S.F. S .M. - ! S.F. . ' T M .  ! ! 

1 ! ! 
! 143 ! 1 190 64 1 45 74 1 

1 

! ! 
! 49, ! 50 ! 47 I 69 I 61 ! 
! I ! ! 

(1) OIT/CEA, Population e t  Développement en République Populaire Révolution- - 
n a i r e  de Guinée. Séminaire National 8-13 sep t .  1980. 95 p. Les auteurs-des  
communications n 'apportent aucune préc is ion  sur  1Cs sources n i  les méthodes. 

Communication à l a  rGuni,on d'experts s u r  l a  mor ta l i té  ell l a  f é c o n d i t g .  
Monrovia, 26 nov. - l e r  déc.  79. 22 p .  mult igr  . 
Ghana : Revised - Communication b Monrovia. 19 p .  multigr.  

m o r t a l i t é  i n f a n t i l e  e t  juvéni le  au Ghana. i n :  Dynamique de la  popu la t ion  - 
CEA - Monrovia 26 nov.-ler Déc. 1979. 

( a 2 )  M.L. Sr ivas ta ra .  Level and pa t te rn  of mor ta l i ty  i n  Liber ia .  

(3) S.R. Gaisie - Estimating f e r t i l i t y  and mor ta l i ty  l e v e l s  and trends i n  

( 4 )  E .O. Tawí&. Quelques différences, démographiques e t  s o c i a l e s  dans l a  
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Même s i  l ' on  consirVSre ces donnees comme des ordres de grandeur, nous devons 
constater w1 écart important entre les  sexes pour l a  mortalité inftlritile, une 

mortalité plus Blevée en milieu rural ,  Nous retro~zvons d'autre part un phéiionihe 
déjà relevé pour l a  Côte d'Ivoire : 1'écart entre mortalité infanti le e t  morta- 
l i t é  juvénile pour l e  sexe féminin est  faible (en milieu urbain la  mortalité 
juvénile e s t  même superieure). D'après E. O. Tnwiali on rencontre dans d'autres 
pays du Tiers Monde une mortalité juvénile plus élevée chez les  f i l l e s  que chez 
les  garsons (Inde, Egypte, Pakistan, Tunisie). A l ' i ssue de ce rapide bilan 
régional, il n'est  guère possible de si tuer exactement l e  niveau de mortalité 
de l a  Côte d'Ivoire par rapport à celui de ses volsins. I l  faudrait,  au préalable 
pouVoir Btablir un palnlarès des enquêtes. Les domi6es de S. K. Gaisie semblent 
les  plus fiables; la  Côte d'Ivoire a dû connaître une évolution de l a  mortalité 
de 1960 à 1970, similaire à cel le  du Ghana. Actuellement étant donné l a  dégra- 
dation de l a  situation tant politique qu'économique au Ghana, l a  Côte d'Ivoire 
doit enregistrer Les niveaux de mortalité l e s  moins élevés de l a  région. 

5.2.5. Niveaux de mortalité e t  conditions d'habitat 

S i  globalement l e s  niveaux de mortalité infanto- juvénile sont peu 
Blevés à Abidjan, ces valeurs moyennes masquent de fortes disparitgs entre l e s  
catégories sociales, représentées par les quatre types d'habitat déjà décrits. 
Ainsi dans l 'habi ta t  sommaire l a  mortalité juvénile apparaitrait plus élevée 
qu'en milieu rural. 

Nous avons pu noter au cours de l'enquête que l a  plupart des femmes 
possédaient un carnet de santé de l a  PMI pour leur enfant (voir l e  tableau 5-2). 

S i  la  majorité des accouchements se déroulent en maternité, l e s  femmes n'y res- 
tent en général que quelques heures; toutes ne peuvent pas par la  sui te  f a i r e  
bénéficier leur enfant des meilleures infrastnxtures  médicales ou leur assurer 
une alimentation adéquate e t  équilibrée. Les niveaux de mortalité obtenus à 

par t i r  des donn6es observées pour chacun des types d'habitat sont présentEs au 
tableau 5-14 (données non ajustées; toutes nationalités prises en compte) - 

Tableau 5-14 : TAUX ET QUOTIENTS DE MORTALITE SELON LE TYPE D'HABITAT 

!. I I 1 I 
I i Habitat haut et i Habitat bcanomiquei Habitat Bvolutif I Habitat soumaire i 

I ! ! i Groupe i moyen standing I 

I I I I l I -  I 1 I I I ! d'âge ; 
Décès anlx aqx ; Décès ; amx a% ; Décès amx a9x i Décès ; amx a9x ; 

I I I I I I I I I I I I I l 

! 1 - 4 m s !  O ! - i . -  ! 248 ! 5% ! 20% ! 1.448 ! 12% ! 47% ! 536 ! 31% ! I l s %  ! 
! ! ! ! ! 1 ' .! ! ! ! ! 

- I -- 

- I 

1 .  O an i 75 i 27% I i6Z I' 519 43% 42% i 2.200 58% i 5% 408 62% 59% 

- I 
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Ces résultats ne sont donnés qu'à t i t r e  indicatif. En effet  l.í1 

faiblesse de l'&:liantillon dans certains types d'habitat (résideiztiel pairti- 
culièrement) entraîne une variance t rès  élevée e t  donc une i.ntervalle d e  
confiance trop important 
infanti le les  risques de sous estimation augmentent au f u r  e t  à mesure que l e  
niveau d' instruction décroît et les écarts '  sont certainement plus importants 

(1). On peut également présumer que pour la mortalit6 

que ceux présentés. Les données sur l a  mortali.té juvénile sont un peu plus 
fiables. La mortalité juvénile es t  dérisoire dans l 'habi ta t  de standing (non 
mesurée à l 'enquête), certainement proche des niveaux européens (en France en 
1978 : 4ml = 0,5 g), alors que nous avons un écart de 1 à 6 entre l'habitat 
économique e t  l 'habi ta t  sommaire. S i  l 'on  f a i t  l'hypothèse d'un taux de 2 b 
en résidentiel, l a  probabilité de mourir entre 1 e t  4 ans serai t  15 fois  plus 
élevée dans l 'habi ta t  sommaire que dans l ' liabitat résidentiel; ainsi ,  i2 
Abidjan LUI enfant de 1-4 ans appartenant aqx classes les plus aisées aurait 

' une probabilitê de mourir semblable QU très légèremtmt supérieure il ce l le  
d'un enfant européen; par contre les enfants des classes les  p l ~ s  déshéritées 
connaitraient des niveaux identiques 
siècle en Europe, Alors gutà Genève vers 1800-1825 CA. Perrenoud 1981 I l ' k a r t  
pour l a  mortalité juvénile entre l a  classe dirigeante et les  "o~ivri.eTs-empLoyés" 
é t a i t  de 3,40, 2 Abidjan, aujourd 'h~i , l 'écar t  serait bien plus important : 

environ 7 entre habitat résidentiel e t  l'ensemble habitat évolutif plus  
habitat sommaire. S i  l e s  progrès de l a  médecine n'ont pas bénéficig à tous 
dans les  mêmes proportions, l 'éc,art s'explique surtout par l e s  différences 
de mode de vie. 

à ceui enregistrés au début du XIXS 

h 

5.3. QUELQUES 'CARACTERISTIQUE% COhPLEI@NTAI€ES DE LA MORTALI'SE INFANTO- 
JUVENILE 

5.3.1. Répartition des décès selon l 'âge 

5.3.1 . 1 . Comparaison avec 1 é t a t  c iv i l  

La répartition des décès à Abidjan au cours du ler  mois es t  donnée 
au tableau 5-15 e t  l a  répartition au cours'des cinq premières ann6es au tableau 
5-16, 

- 
(1) Si globalement le taux de mortalité infantile est de 0,054 I- 0,006 et La 

mortalité juvénile de 0,011 f 0,0025, l'intervalle de confiance est p l u s  
importante au fur et b mesure que le nombre d'individus observés par type 
d'habitat décroît. Dans le meilleur des cas, dans l'habitat Gvolutif, 
l'intervaldle 'de confiance est de -t 0,013 pour la mortalité i n f a n t i l e ,  
et C 0,003 pour la mortalité juvénile. . 



La mortalite 1160 nataie précoce (7 j )  est très forte, .  Quant 
l a  mortalité néo natale ( ler  mois), e l le  repr6sente plus de .la moitié des 
décès avant un an. 

Tableau 5-15 : REPARTITION DES DECES AU COUR$ DU PREMIER IdIS 
' 

- ,  

1 I I Age au d6cès i Masculin ; F6rtriiiin 1 TOTAL ; 
623 ; ! -- 7 

! 1 jour  I 223 ! 107 .  I 3 30 I 

! 4 jours ! 83 90 ! 173 1 

57 I 
! 6 jours 1 o .  I 27 1 27 I 

88 i 
! 2 seinaines ! 206 ! 58 I 264 ! 

64 1 

I 
1- i-- 

! 26 5 I 

25 I 

3.48 I 

119 

'I--------- 
O jour  

1 
144 I $ !  

! 
! I 
1 i 2 jours 

! i .  ' 5 jours 

I I 1 semaine 

I I 3 semaines ; 

1- I 

I ,  1 A I  

O 
I 

57 i . .  I 

1 I 1 
! 33 1 

64 I 

669 I 

I I I 
O I  

! I 1 I 

I l 
1.770 ! TOTAL ; 1.101 I - 
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-- Tableau 5-16 :' REPARTITION DES DECES AU COURS DES CINQ Pl"IEl?ES ANNEES 

I I I , 7 - - 1  
! Age au décès ! Masculin ! Féminin ! TOTAL ! 

! --_LI- I I 
I 

I I 
I- 
' O  mois ; 1.154 ; I 

i--- I 66'3 I 
--- 

62 ! 
30 

! 1  mois ! 90 ! 

t ! ; 2  mois 
! 3  mois ! 87 . I 81 ! 

! 5  mois ! 66 I 94 ! 

! ?  mois ! 66 I O !  

! 9  mois ! 61 1 119 ! 

57 ; 
! 11 mois ! 18 . 1 57 ! 

I I I 
25 

I 

* 4  mois ; ! I 
63 

I 

53 
I 
I 

I 1 I 
' 6  I mois 154 56 i 

I 1 I - 8  

I I 
* 10 mois ; 1 

l 

31 
1 
I mois ; O i  

I 3o ! 

I 1 1 

! 15 à 17 mois ! 117 ! 146 ! 
1 ! I I 

! 21 à 23 mois ! 56 ! 157 ! 
1 I I 24 iì 26 mois ; 67 60 i 
l I I 30 à 35 mois ; 59 . i  178 

! 36 à 41 mois ! 33 ! 115 ! 
I I I 42 à 47 mois ; 108 30 

! 48 à 53 mois ! 86 ! 27 ! 
I I I 

* I  
1.2 à 14 mois ; 212 ; 300 ; 

18 à 20 mois ; 91 ; 122 I 

! 27 à 29 mois ! 61 ! 115 ! 

I 

I 

l 

O I  
1 

54 à 59 mois ; 30 ; 
I I I 

1.. s23 
152 

55 
168 
116 
160 
2.10 

66 
31 

180 
87 
75 

51 2 
263 

213 
213 

127 
176 
23 7 
148 
13s 
113 
30 

1 
I 

l 
I 
I 

1 

1 

I 
1 
I 
I 

: !  
! 

! 
I 
I 

' I  
1 
I 

l 
I 
I 
I 
I 
I 

. .  

. .  
I 

I 
I 

1 

I 
I 

' !  
I I I 

l I 
I TOTAL 2.724 2.569 ; 5.293 
.- I 
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Signalons que les quot.ient;s apparents de mortalité obtenus ,i 1 '$tat 
,soit  par. rapport aux données observ6es c i v i l  sont 190 = 30,4 Z e t  49, = 35,J 

de l'EPR, respectivement me sous estimation de 42 '% e t  18 %; ce sont donc prin- 
cipalement les décss infanti les qui ne sont pas dgclarés e t  plus particulièrement 
cem des premiers jours ,  Les év6nenients de l a  preiiiiGre semine se caractérisent 
par une surmortalité masculine. Ainsi le rapport de masculinitg des d6cès à O 

I jour e s t  j e  1,35 2 1'EPR e t  de 1,66 à l ' é t a t  c iv i l  e t  au cours de l a  première 
semaine (voir la  fig.  5-2) 1,63 e t  1,82. Par l a  sui te  cette surmortalit6 mascu- 
l ine diminue, e t  mame dispariPt entre 1 e t  4 ans (EPR). 

x 

5.3.1.2. Application de l a  méthode de Bourgeois Pichat 

On peut classer les décès des. enfmts en deux catégories : les decès 
endogènes qui en ggnéral surviennent peu après l'accouchement, e t  les déc8s 
exogènes, l i é s  aux pér i ls  extérieurs, La distinction entre ces deux types de 
décès suppose l ' u t i l i s a t ion  de statist iques de d6cSs par cause qui sont en f a i t  
rarement disponihles dans les pays du Tiers Monde e Bourgeois Pichat a. constaté 
que les  décès exogènes de l a  première année se rGpwtissent selon l '&e d'une 
manière 2 peu près indépndaute du niveau de mortalité, e t  s i  l 'on repère en 
abscisse les âges [selon une &helle où l 'âge n,  en jours, est repéré au point 

Log 
par mois1 on obtient une sui te  de points alignés à par t i r  du le r  mois [Pressat 
19731. O r  cet alignement ne se  retrouve pas toujours en Afrique (1) 
constate me surmortalité exogène entre 5 e t  24 mois. Ce phénoniène se retrouve 
en Côte d'Ivoire, tant pour l'ensemble du pays que pour l a  capitale (figure 5-3). 

La première cassure vers 5 mois provient d'un allaitement maternel insuffisant 
en quantité e t  d'une alimentation de remplacement de valeur nutritive. souvent 
médiocre, alors que l 'enfant doit fa i re  face au contact inf-ectieux e t  acquGrir 

1 0  (n 4- 1) I et en ordonnées les dé& ciunulés depuis l a  naissance [inois 

où l 'on  

sa propre im1mG.ti5~ Au-de18 de st3 inois cet te  suunortalit6 tend 5 dispxraftre. 
I1 faut cependant noter que pour l'ensemble de l a  Côte d'Ivoire les cassures 
vers 3 ans sont moins nettes,  e t  semblent moins marquées que pour d'autres pays 
africains. 

5.3.1.3. Mortinatalité 

On fournit 2 t i t r e  indicatif les données concernant l a  mortal i t 6  

. i n t r a  utérine (au-delà du 6e mois de gestation). 

I 
I 

(1) Voir  les travaux de : Cantrelle Leridon [1977]; Antoine, Cantrel le ,  Sodtler 
C19761, Duboz, Herry C1976J. 

I 
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'tableau 5-17 : QU(3TIENT DE M3RTALITE SELON LE GROUPE D'AGE DE LA MERE 
. .  

! ! '  ! 
! I Nombre absolu ! 1 Quotient en % ! ! 

1 
! 12 

I 14 ! 
' !  

! 
19 ! 

! 

I 
191 ! 

25 - 29 I 111 ! 

1 107 ! 

I ! 
1 15 - 19 I 

20 - 24 ! 31 6 

8 
1 ! 

! 144 1 
I ! 

! 
! ! .  

! 
! 

! 

I ! ! 

! 
! 
! 30 - 34 

35 - 39 ! 
! 
! 40 - 44 30 
! 
! 
! Tous áges , ! 899 , 

! 

29 1 
I 

% .  

27 
I 

14 I 
* .  

1 

En 1975 à l ' é t a t  c iv i l  ce t a w  é t a i t  de 15,5 !$ chiffre inférieur 
2 celui enregistré dans les hôpitaux e t  centre de santé en 1973 : 25,3 Z 
EDittgen 1979 [a) 1. 

5.3.2, La saisomali  

I l  n'les? guère possible étant doLé l a  faiblesse du nombre de décès 
d 'établir  la  saisonnalité des décès 2 Abidjan. Nous présentons observés 

l'analyse f a i t e  pour les régions de forêt. La figure 5-4 montre les variations 
mois par mois. Bien qu ' i l  ne nous a i t  pas é té  possib1e.d'étudier la saisonnalité .I ' 

des naissances pour l'ensemble de ce t te  zone et  son impact possible sur cel le  
des décès d'enfants de moins d'un an -l'impact éventuel s u i  l a  mortalité 
juvénile étant de toutes €açons plus faible - on constate immédiatement la 
concordance entre variations des déces e t  variations climatiques; l es  courbes 
pluviométriques de référence que nous proposons montrent bien ces similitudes(1). 

' 

Bien qu,'i.l y a i t  des décalages sensibles des periodes de pluies e t  
aussi des différences dans le  volune et  l a  répartition de ces pluies - plus 
on approche de la  frange nord de la  forêt ,  plus l e s  pluies sont réparties sur  
l'ensemble de l'année en même temps que leur volume global diniinue - on remarque 
une t r è s  nette concordance entre pluviom&rie-et courbe des décès. On enregistre 

( 1 )  Pour tout ce qui- concerne l a  climatologie consulter : 
Atlas de Côte d'Ivoire - Ministère du plan, ORSTOM-IGT. 
Eléments généraux du climat - précipitations mensuelles. Dé€ic!.ts hydriques.  
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6gal.emiit une tr5s nette similitude entre mortalites infantile e t  j uv$ni.:l e ,  
mais avec cependant des amp1 itudes beaucaup moîns grandes pour la mortcil i t 6  
irrfantile. On constate qu'en milieu rural l a  forme de l a  courbe reste l a  même 
que pour l'ensemble avec là encore des amplitudes plus fortes. 

Les deux périodes de forte niortalit6 correspondent parfaitement avec 
les  deux saisons sèches de février-mars-avril. et d'août-septembre alors qu'aux 
saisons de pluies (mai- juin pour la grande, octobre-novembre pour l a  peti te) 

correspondent des creux t r è s  marqués én particulier en octobre-novembre OÙ 

l e  phénomène est aussi important pour la  mortalité in%antile que pour l a  
mortalité juvénile. 

Nous pouvons t i r e r  deux conclusions valables pour l'ensemble de l a  
Cate d'Ivoire; tout d'abord il existe un l i en  evident entre mortalite infanto- 
jiivéfiile e t  'variations climatiques; en second l ieu,  il, semble que l e s  enfants 
de pius de un an soient l e s  plus vulnérables aux mauvaises conditions exte- 
rieures sans doute du f a i t  de l a  période critique du sevrage; il r e s t e , q u P i l  
est d i f f i c i l e  de déterminer pourquoi l e s  saisons sgches sont s í  nGfastes 
[incidence de la rougeole); l a  grande saison sèche de l a  zone forestière es t  
effectivement tr& chaude e t  humide e t  co*înci.de avec nombre d'épid6mies 

[apportées par l'harmattan ?) . La pe t i te  saison sèche au climat plus sec 
e t  f r a i s  n'apparait pas s i  défavorable a priori .  Les travaux. de L. MASSE 3 
Abidjan d6 j à anciens (1 953-1 957) donnaient les rp;êmes tendances (maxi" de 
d6cGs en f i n  de saison s6che); 1.a saisonnalité s ' es t  maintenue et montre que 
l a  mortalit6 infanto-juvenile reste élevée e t  significativement soumise aux 
aléas climatiques. 

La saisonnalit6 es t  très marquée pour certaines maladies, comme 
l a  rougeole dont l'incidence sur l a  mortalité infanti le e t  juvénile est 
importante. A i n s i  uine statist igue établ ie  à par t i r  des enfants hospitalisgs 
au CI-lu de Treichville [Bernier 19821 donne un maxinun en mars, e t  l a  majorjte 
des cas sont observes durant l a  saison sèche. 

. I 

Tableau 5-18 : SAISONNAL'ITE DE LA ROUGEOLE AU CHU DE TREICHVILLE 1978-1 981 

I 1 1 I 1 I ! 1 1 ! 1 ! 
! Mois ! J ! F ! M ! A ! M ! J n  ! J l !  A ! S ! O ! N ! D ! 

1 1 . 1  I 1 ! ! I ! I I ! I 
1 I I I 1 I 1 1 I ! I ! ! 

I I ! l I ! I I 1 I I I 

I 
i Indice i 161 i 204 1 210 i 147 i 87 i 60 i 52 ! 46 i 37 i 41 ! 61 i 96 . 1 

I 
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Cette m 1 ;d ie  connaTt dgal ement des variations importantes clu nom1)re 
de cas d'une année à l 'autre ,  fonction à 1.n f o i s  de l'aiiipleur cle Z'BpidGmie, 
et  de l a  couverture vaccinale. Pour mettre en évidence ce phBnom5ne R. 13eniiier 
a calculé l a  proportion d'enfants hospitalisés pour cause de rougeole par rapport 
iï l'ensemble des enfants hospitalis&. D'une année sur l 'autre  les variations 
sont importantes, les p6riodes o t ~  la  maladie à une faible incidence correspon- 
dant à l a  Sin de l a  campagne de vaccination (1970-71). I.hrrant l a  périocle cou- 
verte par 1'EPR (78-79) on relève un dgclin de l a  rougeole coïncidant avec l e  
&marrage d'une nouvelle campagne, de lutte contre cet te  maladie (voir tableau 
5-19). 

% .  

Tableau 5-19 : POURCENTAGE D'ENFANTS DE PLUS DE 30 JOURS, HOSPITALISES ' 

POUR ROUGEOLE. SERVICE, PEDIATRIE CFlU TREI'CHVILLE - 1970-81 
(SOURCE BERNIER R. 1 982) 

I I 1 I 1 '  ! i 68 i 69 i 70 i 71 f 72 i 73'; 74 i 75 f 76 i 77 I 78 I 79 i 80 I 81 ! 
I ! ! ! !  

I ! I 1 

! Année 
! ! I ! ! ! ! ! ! !  !, * 

; progrmne l u t t e  f 
Campagne de vaccination i 

! ! !  

! ! .  I .  I ! .  
I ! '  ! ' I ! ! ! ! ! !  . ! .  I ! ! ! !  
iProportionde !9,5!8,3!4,5!3,7!6,0!5,8!6,6!8,2!12,4!9,7!11,2!7,6!8,5!9,3! 

! i Extension du ! 

i rougeoleu ! ! . I .  1 . I .  I ! . I ! .  I ! ! i ,! . I 

I ! ! .  I i rougeole 
Variole - rougeole I 

I .  

5.3.3. Assistance au d6cès " I . .  

Lors de L'enquête on a cherché à connaître l 'assistance au moment 
du déc& en d.istinguant les  décès à l 'h6pita1, de ceux oÙ l e  mourant a eu 
l 'assistance d'un médecin, d'un infirmier ou bien encore aucune assistance. 
Environ 51 % des décès d'enfant 
de 1-4 ans 

de moins d'un an et 48 % des décès d'enfants 
ont l ieu 2 l 'hôpital  (tableau 5-20). 



Talileau 5-20 t ,SSISYNCE AU DECES SELON LA CAUSE DU DECES E?' LE SEXE - 
m L"mwr  I 

!---- 7 , r - - -  7 r  .y:! 

L_ -- --j------.-;-.[----: 1 1 

I 1 Ilôpjtal ! Mi.decin 1 Infinnier !Sans assistancc!Non pr6cis6! 
l I 

¡ O al 11-4 ans i0  an ;l-S;ms_ O a n F 4 z l - 4  m S ! O  an !1-4aisj ! 
1 M a s .  , 873 , 33s I 45 ; - I 124 I - 1 51'1 i 453 i O i 27 i 

Total 1.473 1.092 ; 8 8  i 27 124 f SO i 890 i 988, 63 1 57 i 
* 135 i 27 117 i 82 i ! 

! 195 i 27 171 i 82 i 
1.015 i 234 i 139 i 

; Sexe I .  I ! 
! 

1 
! 
! 

1 Maladje i FEm. i GCX) i 659 i 43 i 27 i 3 i 30 i 379 i 535 I 63 ! 36 
I I I I I I ! 

! 

! autres ! Fém. ! &S.! - ! 33 ! - ! 
! causes 1 i 139 i 2 9 ;  3 3 ;  - I I 
! 
! 

Causes ;enfant i-;----- r--+ i-----; 
-- 

% I  
I 

I I l I- I---!-- S-- I I 1-1- I 

I 
! Accident,. i bias. 1 54  1 29 - I - !  ! 

! ! 60 ! " !  5 4 !  

! ! 
I I I I ! I 

.i 1.612 , 1.121 !T\Fl 121 
!-I-- 1-1- I ! --.-- I 

T O T.A L . 30 1 1.085 

La part des déc8s à l 'h6pi ta l  est importante; l e  docteur OULAI SOUMAHORO Cl9791 
f a i t  remarq,uer que sur 1 357 décès d'enfants de moins de 1 an enregistrés au 
C.H.U. de Treichville durant les années 1976 à 1978, 1,3 % étaient déjà décédés 
lorsque les parents les amenèrent à l 'hôpi ta l ;  49,s % sont decédés dans les 
24 heures suivant leur hospitalisation. Ceci provient essentiellement du f a i t  
y e  l e s  parents ne recourent à 1'hospi.talisation qu'au dernier moment, quand 
le cas de l 'enfant leur  parait  t rès  grave; ces hospitalisations sont donc 
trop tardives pour que les traitements entrepris puissent conibattre eE-Iicacernent 
l a  maladie. 

Les résultats de 1'EPR ne permettent pas une analyse f ine de la  
niorlalit6 infanti le e t  juv61ii.le Pour cela. il serait ngcessaire de pros6clc-r 
à une enquete systemtique sur ce sujet  afin d'obtenir des données fiab1.e~. 
Cette opération nécessiterait : 

grossesses e t  par coinséquent l a  mortalité dona  tale ; 
- un suivi à intervalles plus courts a f i n  de mieux sa i s i r  les 
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.. une observa.tion plus longue : 2 ans au mini" nécessaires s i  
l 'on veut observer l a  mortalité infantile au sein d'une même géngration, e t  
6 ans s i  l ' on  d6sire mesurer la mortalitB juv6nile de cet te  cohorte 

véritable suivi des enfants (en &itant les sorties d'observation). Compte 
tenu de l ' intense mobilité à Abidjan e t  de Ifabsence de numérotation précise 
de la  plupart des maisons, il serai t  t r è s  di.fficj.le de retrouver toutes les 
msres d'un passage à l 'autre.  

- enfin l a  méthodologie retenue devrait ê t re  apte à effectuer 'un 

* ,  

5.4. LA MORTALITE AUX AUI'RES AGES 

Plus de l a  moitié des décès, on l ' a  vu, concerne l e s  enfants de 
moins de 5 ans. La mortalit6 des adultes est relativement faible dans une 
population fortement immigrante, qui ne séjourne que quelques m é e s  à Abidjan. 
En cas de maladie, nombreux sont ceux qui retournent dans leur village ou au 
pays d'origine. 

Ainsi on dénombre 1.172 décès masculins e t  981 décès féminins chez 
l e s  individus ivoiriens de plus de 5 ans (voir tableau 5-63.Ces données nous 
semblent insuffisantes pour bâ t i r  une table de mortalité fiable. Nous rappelons 
donc les  principaux résultats obtenus lors  de 1' analyse ifles données nationalesII}, 

A par t i r  des donnees observées concernant l a  population ivoirienne 
de l'enquête 
au tableau 5-21. 

passages répétés on peut bâ t i r  la table de mortalité présentée 

Nous avons testé ce t te  table par la méthode des logi ts  de W. Brass, ~ 

et nous avons trouvé un t r è s  bon alignement des points entre l e s  logi ts  dk l a  
table africaine de référence k t  cel le  de Côte d'Ivoire, ce qui dénote pour l e  
moins une coherence interne de l a  table obtenue à par t i r  des données observées. 
A l 'a ide de cette méthode nous avons procgdé à un ajustement. 

( 1 )  Dans le rapport prgsentant les résultats nationaux on trouvera l'exposé 
détail16 des méthodes utilisées. 
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Les Eign-r-es 5-5 e t  5-6 pr6senter:nt les cliff6reiites courbes de 
quotients obterius : observ6s ou ajustés.' Au dclä de 20 ans nous avons ramené 
l e s  quotients dGcemiaux iì une dimension quinquennale [moyenne pour l e  groupe 
d!âge). Les courbes obtenues à par t i r  des données observees pour l'ensemble 
du pays ne présentent pas de $éfgTjnations notables. L'  al lure génerale de l a  
courbe du sexe f6minin est satisfaisante; pour l e  sexe masculin quelques f a i t s  
mêritent d 'être relevés : 

1,) 

- l a  mortalité a t te in t  son minimum après 'IS ans [cette parti.cularité 
2 se retrouve dans de nombreuses tables africaines; s ' ag i t - i l  d'~m défaut inhkrent 

à l a  collecte, comnm 2 diverses opérations, ou cela dénote-t-il l 'existence 
d'une structure pa.rticulière de l a  mortalité ?) ; 

- l a  courbe ne connaît pas d'inflexion vers 36 ans. La mortalité 
semblant sous-estimGe entre 15 e t  30 ans, 8ges de fortes migrations. 

L'ensemble de ces courbes traduit une surmortalité masculine e t  
met en evidence une mortalite plus forte en milieu rural  qu'en milieu urbain; 
on ne constate donc aucune origjmaliti5, ces rêsul ta ts  confirment ce qui a PLI 

ê t r e  observe ai l leurs  en Afrique, Cependant pour Ses s i x  séries de courbes 
(fig. non jointes) on doit  noter que les  données obsew4ks nous fournissent 
des niveaux de mortalité juu6nile proches des niveaux de mortalité infantile; 
l e  lissage des courbes par l a  methode de Brass atténue ce phénomène; pourtant, 
compte tenu de 1a.baisse rée1l.e de l a  mortalité e t  des r6sultats observ6s il 
est probable q u ' i l  cor$espond i3 une r$alité, à savoir que les progr& sanitaires, 
médicaux, 1'6duca.tion nutritionnel.le, etc. * .  ont davantage profit6 à l a  prime 
enfance qu'aux 1-4 ans. 

L'ajustement donne une espérance de vie  plus élevée que l'observation, 
et ,  s il corrige bien certaines f~.uctuations 
biais propresS biais  cependmt moins importants que ceux provenant des tables- 
types (1); ainsi  l e s  courbes ajust6es proposent systgmatiquement un quotient 
de mortalité minimum à 10 ans alors que l a  plupart des observations effectuées 
en Afrique pr6senlent un quotient rn~nirnmi 2 15 ans qu ' i l  se ra i t  hâtif de con- 
sidérer come toujours erroné, 

il introduit certainement ses I 

,-1_- - 
(1) Les tables-types de Princeton (Coale et Demeny) ont 6té élaborées à partir 

de 326 tables réelles. Le caractère original de cet er.,emble de tables-types 
réside dans la distinction entre 4 modsles régionaux. dn ne retient que les 
modèles Nord et Sud qui prgsentent de nombreuses similitudes avec les struc- 
tures de mortalit6 en Afrique (forte mortal i té  juvénile). Chacun des modèles 
rggionaux comprend 24 niveaux : pour le sexe féminin le niveau 1 correspond 
h uiie espgrance de v i e  5 la naissance de 20 ans et le niveau 24 5 une espé- 
rance de vie ae 7 7 , 5  ans. 
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Tableau 5-21 : TAUX El' QUOTlSN.lS DE MORTALITE PAR SEXE ' e&) BNSmjLIi 
NATIOW' (DO"I3ES CBSERngS) 

I -_I. -- 
! ! ! 
! ! Sexe masculin 

! I ! ! ; Groupe d'gges I I ! ! ! 
! Taux en b ! Quotient en % ! Taux en b ! Quotient en % ! 
! ! ! ! ! 

-! ! 
I O * ! 100,2 ! 93 r' 80,8 I 76 ! 

! 

! Sexe féminin ! 
---,. - 

1 
I 

1 -  4 ! 19,2 I 73 $4  I 18,7 ! 71 ,6  ! 

! 16,9 ! Z¶6 ! 12,3 ! 

I 38,3 ! 

! 62 ,O ! 

! ! 
I ! 

! 5 -  9 

! 10 - 14 ! 3 14 
I ! 

299 I ! 15 - 19 ! 
, I 20 - 29 ! 495 ! 44 ! 329 

4937 ! 521 7 $2  
! 
! 

! 

. I 40 - 49 1 11,8 I 111,4 ! 694 
13,5 I 

1 

! 60 - 69 1 S7,2 ! 317,Z 34,2 292,l  ! 

84,7 595 1 

! 15,9 ! 
493 ! 21,3 3 9 2  1 

3 ¶ 5  ! 14,4 ! 

69,s  ! 

50 - 59 1 17,2 158,4 I 

562,7 ! 

! 
I .  

! 17,3 

I ! ,  

! , !  1 

! 30 - 39 1 

I 
126,5 i 

! 

! I ! 
! 

! 
! 

! 
! 

! I I 

! 78,s ! '  70 - 79 ! 
! % so e t  + ! 129,2 ! ! 142,4 I ! ! 
! ! ! ! 

S i  l 'on compare àniveaux d'espér&ce de vie @tux les données 
obtenues aux modèles Nord e t  Sud des tables de Princeton (ce sont l e s  modèles 
les plus proches de's schémas de mortalité africaine) on relève par sexes l e s  
aspects suivants : 

sexe inasculin : O an proche du modèle nord 
1- 4 ans 
5-29 ans 

+ 30 ans 

proche du modèle sud 
l a  courbe évolue entre modèle nord et. 
modèle sud 
mortalité plus Blevée que dans ces modèles 

sexe féminin : O an proche du modèle nord 
1- 4 ans 
5-45 ans 

proche du modèle sud 
l a  courbe Bvolue entre modèle nord e t  
modèle sud 

f 50 ans mortalité plus élevee que clans ces nodèles. 

On constate donc la  grande analogie des schBms mais n i  l e  modèle sud, 
n i  l e  modèle nord, ne donnent vraiment satisfaction : l e  sch6nm ''icléal'l se situe 
en f a i t  entre les deux. 
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Précédemnient nous wons appliqué lil Inétlioocle de Brass coiicernant la 
survie des descendaitts pour Bvaluer l a  mortalité infantile e t  juvénile. Les 
résultats obtenus e t  plus particulièrement les suivivants 3 2 ans, 82, consti- 
tuent une entrée dans les tables types de Princeton. Même s i  ces modèles ne 
reflètent pas véritablement l e  scli6ma i:voirien; ].es tables retenues correspon- 
dent à certains niveaux d'esp6ritnce de vie;  pour Abidjan leurs valeurs sont 
les  suivantes (1) : 

sexe masculin : modèle nord : eo comprise entre 49 e t  51,5 
modèle sud : eo = 56 ans 

sexe féminin : modèle nord : e o  = 57 ans 
modèle sud : eo = 64,5 ans 

La même analyse effectuée pour l'ensemble du pays donnait une 
espérance de vie comprise entre 43 e t  48,s ans pour ].es hommes e t  46,7 e t  53,3 
ans pour l e s  femmes. 

:: :: 

L'insuffisance des données nous incite à l a  prudence. Les résul ta ts  
découlant de ces analyses demandent à ê t re  confirmés par d'autres travaux. 
Rappelons simplement nos principales conclusions. Une mortalité infantile de 
65 b presque deux fo is  plus faible qu'en milieu rural  (1 15 %) ; une mortalité 
juvénile qui res te  par contre assez élevée (4ql = 50 !&). Ces chiffres moyens 
couvrent des disparités t r è s  marquées entre les résidents des différents types 
d'habitat. Les plus défavorisés (habitat sommaire) connaissant une mortali t é  
juvénile égale voire supérieure à cel le  du milieu rural. Enfin l'espérance de 
vie $i l a  naissance est d'environ 8 3 10 années plus élevée 2ì f i i d jm que pour 
l'ensemble du pays. 

' 

I 

(1) Voir le rappor t  national, tableaux 3-1 9 et 3-20. 





Chapitre VI 

DONMÉES COLLECT I VES 
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' L'enquête à passages rGp6tGs a été conçue pour une analyse des 
domées individuelles. L'organisation de l a  collecte n6cessitai.t toutefois de 
recourir à un concept d'unité collective, A Abidjan l a  notion de concession 
répond surtQut à.des nécessit6s foncières el; ne repose plus sur des bases 
familiales ou LignagBres Parfois une solidarité familiale pr6vaut dans 
certaines cours mais même dans ce cas il existe des unit& damestiques 
indépendantes Nous s donc retenu une définition assez empirique de 
l'uniti. collective Q oupe domestique : toutes les personnes qui résident 
daJls l a  mene  unité d'habitation e t  qui reconnqissent appartenir 
unité familiale e t  dépendre de l 'autorité d'un meme chef de famille constituent 

l a  nieme 

, ce groupe l'habitat rgsidentiel e t  dans l 'habitat 6conomique 

ats évolutif et sommaire l a  délimitation est parfois p:Lus déli- 
ond dans l a  plupart des cas iî. un groupe domestique ; 

1pe domestique peut occuper plusieurs 
unités d'e'nqu&e on a proci5dé à l a  ' 

ermination des différents ménages (voir chapitre 2-31. La définiti.on des 
l a  réali t8 ; par exemple un groupement de célibataires 

le plus souvent en comun ,que le 
a l  cri tère 1 'habitation e t  non * la  consommation : l e  
ein du ménage peut a t re  nettement différent du 
a pas taujours identlté entr unité d'habitat et 

nins) au s e h  d s m  &e logement s t i tue un seul 
iement du loyer. 

i tué sur l e  terra.ïn un dossier par ménage e t  
menfires d'un meine ménage ont reçu un début d'idèn- 

tifi" nm6rique Comin; j.1 s'avérait donc possible 
JWtiqueIde procéder B une analyse de la  t a i l l e  des ménages selon certaines 

ractdsistiques du chef de ménage. Par contre 1' &ablissement d'une typologie 
des ménages n'est pas pnssible pour l ' instant puisque nous n'avons pas codifié 

l'exploitation infor- 
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6.1. LA ?IAII,TJE IlEs blIdWGBS 

6 . I .  1. Répartition cles ménager; selon 1 'Bge, l e  sexe e t  l a  national.i.tB 
du chef de ménage 

Les tableaux 6-1 A et  B pr6sent.l-rtnt l a  .répartition et  l a  t a i l l e  
moyenne des ménages selon l e  groupe dlâgc.l,lc sexe,et l a  nationalité du chef 

es lors de l 'e  
de, l 'arrivée de plus 

de mgnage est un humne e t ,  5,28 une femme); les autres 

e t  e l le  augmente avec l'fige; chez les chefs de ménage masculin, l a  t a i l l e  
moyenne passe de 2,64 pour le  groupe d'@es 15-19 ans 5 8,13  pour le groupe 

c une progéniture à charge. 

La pyramide des Bges des chefs de ménage (figure 6-1) met en Bvidence 
l'importance du déséquilibre par sexe e t  l a  re la t ive jeunesse des chefs de  
ménage. On rencontre peu de chef de fmi l l e  féminin (10 %'), J I I ~ ~ S  cil1 tc propor- 
tiori es1 en nette augmentation par rapport à cel le  constatée en 19b3-64 ( 6 , 3  '; 
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Cette proportion est tri% diverse suivant les nationalit& : 1 2  % chez lcs 
ivoiriens, 6 % chez les autres africains, dont 61 % cliez les ghmGens (cn 
majorit6 des jeunes Eemmes prostituées toutous). Ce qui. frappe davantage c ' es t  
l a  jeunesse des chefs de niénago: leur age moyen es t  de 3G13 m s  s o i t  LUI 14ger 
viei.lSisseinent par rapport Zi 1963-44 (34 $ 5  ans). On relève un iiombre imprtant 
de moins de 30 ans dont une majorit6 de jeunes migrants étrangers. I l  y a 
d 'ail leurs pr6donunance des chefs de m6nage etrangers entre 30-39 ans (54 2,) .  

6.1 . 2 .  Taille des ménages e t  si tuation matrimoniale 

En milieu urbain, l e  mariage nlest  pas l a  seule voie d'accès au 
s t a tu t  de chef cle ménage. On compte un nombre important de chefs d e  inbntige ( I )  
celibataires. Les t a b l e a u  6-2 A e t  B nous donnent l a  répartition selon 1'8ge, 
l a  si tuation natrimoniale e t  l e  sexe des chefs de ménage ainsi  que l a  t a i l l e  
moyenne  LX ménage I Le s t a tu t  matrimonial, surtout chez les  hommes, conditionne 
la  t a i l l e  du ménage. Les chefs de ménage masculin mariés e t  particulièrement 
les polygames sont 
données du tableau 6-3 qui donne 1'évolution de l a  t a i l l e  du ménage en fonction 
du nombre d'épouses. On doit noter l a  dimension élevée des groupes doinestiques 
lorsque leur chef es t  âgé; 1'6cart d'âge entre conjoints permet B ces hommes 
âgés une descendance tardive (puisque leur épouse nettement plus jeune est 
toujours féconde) e t  donc entraiTm pendant de longues années des enfants à leur  
charge, voire des pet i ts  enfants. 

l a  tête de famille nombreuse comme l e  confirment les  

L'analyse selon l a  si tuation matrimoniale e s t  plus complexe pour 
les chefs de ménage de sexe féniinin. On constate tout d'abord ~sne t r è s  forte 
proportion de d i b a t a i r e s  (43 % par exemple entre 25 e t  34 ais, 2 2  D seulement 
chez les  hommes a u  mêmes âges); l a  séparation ou l e  veuvage ne constituent 
donc pas le moyen d 'acck  principal aux fonctions de chef de rnénage. )@me 
l 'on  ne relève qu'un faible nombre cle femmes mariées chefs de ménage clont l e  
conjoint e s t  residant, ces cas mgritent une explication; souvent il s ' ag i t  
d 'me femme louant en propre sa  maison et  accueillant chez elle celui qu'elle 

( 1 )  Au sens où nous avons d é f i n i  ce terme, 





378 

Effectif de chef 
de menage 

P schelle des effectifs chez les femmes est le double de celle des ho”es 

Effectif de chef 
de menage. 
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considère,comme son ttépouxll. On a constaté, par exemple cet te  pratique à 
plusieurs reprises chez des tohous ghanéennes vivant en concubinage avec 
des travailleurs 6tytkgers. 

. >  . .  

De nombreus'es femiles mariges, du f a i t  de l a  non rébidence du coiijoiiit, 
se retrouvent de facto chefs de ménage; s o i t  que l e  &ri réside dans une autre 
loca l i t s ;  sait qu'elles soient 6pouse de polygarte mais possedant leur propre 

s vivant en séparation 
e t  prgfèrent ê t re  consi- 

dQrées comnie mar$éep. 

t les tailles de ménage 
t iv i tés  de coInmerce' ou 

ombre de personnes et l a  si tuation matrimoniale du chef da 
ménage. Tan t  chez 'les homes que chez l e s  femmes l a  pa s célibataires 

,et l e s  femmes nlariges 

? "  

determinant de la  . tai l le du mGnage, et plus particulièrement pour le sexe 
mascul.in, oÙ les regroupements de célibataires atteignent rarement des tailles 

' 

Le s t a tu t  matrimonial 'du chef de ménage appara2t donc comnie un facteur 
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Les quatre types d 'habitat  retenus ont d6ja f a i t  l ' ob je t  d'une 
présentation (pp 19 2 44) e t  d'une analyse de l a  structure de leur population 
(pp 194 B k 3 j .  L'analyse de la  taille 
spécifiques de chacun de ces types d'habitat .  

ménage confinne les caractérist iques 

6.2.1 . Habitat, nationali té,  ethnie e t  ta i l le  du m6nage 

La ta i l le  .du ménage varie fortement d'un type d'habitat  2 1 'autre. 
C'est dans l ' hab i t a t  économique que I f o n  rencontre les familles les nombreuses 
(7,55 personnes) puis clans l ' hab i ta t  ,résidentiel  (6,48) . L'habitat plus t ra -  
dit ionnel de cour accueille des ménages aux dimensions plus modestes (4,921. 
Quant 3 1 'habitat  somaire  qui abritent de nombreux chefs de ménage cé l iba ta i re  
il enregistre la t a i l l e  de ménage la  plus fa ib le  (3 ,60) .  

NOUS avons deja m i s  en évidence dans le  paragraphe précédent une 
différence de 2 personnes en moyenne entre les ménages ivoiriens et les ménages 
etrangers. Cet &ar t  Qst relativisé torsque I 'on opère une distinct.ion par 
type d'habitat .  Le tableau 6 - 3  présente les ef fec t i f s  et  l a  taille des mén'ages 
par types d 'habitat  et  par nat ional i té  (population afr icaine seulement) . 

Tableau 6-3 : NOMBRE ET TAILLE DES MENAGES SELON LE TYPE D'HABITAT 
ET LA NATIONALITE (population africaine) 

I I I 

I i Habitat haut i klntitat i Habitat i 'labitat i Ensemble i 
.- 

! Nationalité . ;moyen standing; Econornicluc i dvolutiE I sommaire I I 

i I----!---; Eff. ,T.moy.; Eff. 1T.moy.i I----!-+ Eff .  lT.moy.; E f f .  iT.moy.; E f f .  I-!! ,T.moy.! 

i 1 Ivoirien i S.ZS8i 7,06 i 34.904: 7,79 i 76.650 1 5,60 4.714: 4,33 i124.556 i 6,26 ! I 

I 

! Voltaïque 1.337!' 6,62 i 29.866 I 3,% i 11.389i 3,37 !' 43.186 !' 4,12 i 
1 I I I I 1 I I 
i Malien 2841 5,15 905; 8,11 i 18,900 i 4,39 5.658; 3,16 25.747 4,26 i 
! Guinéen i 242i 6,45 i 565i 7,61 ! 6.317 i 4,71 i 9691 3,18 1 8.093 i 4,78 
I I I 1 1 I 1 I i Ghanden 106: 5,oO i 4283 2,13 2.351 2,15 2.827: 3,94 i 5.712 3,Og i 
I Autre afr icain i 3.750I 3,89 ! 23.619 i 4,lO ! 

I I 1 ! ! ! ! ! ! ! ! 
I l I- I 1- 1- l I- I I----- 
* ! Ensedle ; 10.918; 6,48 ; 40.336; 7,55 jlS0.485 ; 4,92 ; 29.307; 3,60 i231.046 5,29 

i 594i 4,92 ! 

1.404i 4,12 i 2.117i 4,97 i 16.345 i 4,03 i 
I 

. .  
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D a n s  l 'habitat de standing Ifécar t  entre les ivoiriens e t  les etrangers est 
particulièrement marqué, les cadres africains expatriés subissent moins les 
pressions familiales e t  accueillent relativenxmt moins &.monde. Dans l 'habitat  
économique les différences de t a i l l e  pour les principales nationalités sont 
mains importantes, toutefois les ivoiriens dominent largenient (87 % des 
menages) dans ce mode d'habitat et clest  sqrtout leur predominance dans ce 
type d'habitat (qui connaet les taisIles les plus élevées) qui influe l e  plus' 
sur l a  moyebe génGrale, Dans l 'habitat 6voXutif .et 'dans' l 'habitat sommaire 

sans que l 'êcart dgpasse 1 persome avec les.mékgeS* des autres nationalités. 

' 

I les ivoiriens connaissent agalement ' des dimensions du ménage plus iqportantes 

I 
Au sein de l a  populationi ivoirienne elle-même, on relève' des ta i l les  
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. .  

I 
I labi t a t  1 Habitat i Habitat i 1 I ! 

! i flabitat 
! ; stczl1cling ! écoiiurniquc 6volutiI. ; somnaire I 

Catégorie socio- ; - - - - - - - ; T i  *'p jJJe' ,Tail1 e; 

;may* i profcssionnellc ! riff, ,TnilIci EEf ,Tai l lc!  :Taillei Eff I ! EST. 
! ! i"Y. pay* ! p Y .  ! p r *  ! 

! I I ---I-----! 

! 
! 
! 

Cadre, eilseigrislrit , % t 4.0261 6,04! z.368; 5,95! 752' 6,4Si - ! - ! 7.146! 6.12! 
profession lib6vnle ! ! ! ! ! 

. I  ! ! ! ! ! 
i ! 356! 5,07! 640! 6,04! 1.924 

! I ! ! ! 
1 l I ! 1 1 

! ! ! ! ! ' coinniercc ! 

commerce, service 

i &PIoitant ind6pndanr*i 293i 4,oc3! 1.7011 6,751 18.063 

! 
7,36! 92 

I 

! 
4,91! 4.424 

I 

! 

! ! ! 
! ! ! 

7,64! 3.012! 6,82! 
! ! ! 
! I ! 

3,62! 24.5011 4,80! 
! ! ! 
! ! ! I I ! ! ! ! i mp'oitant indépcndantp i 

; artisanat service 
1 ! I ! . ! ! 

292! 6,86! 1.618! 6,55! 22,195! 4,3S! 3.976 2,721 28.081 ! '4,29! ! 
I ! ! ! I ! ! ! ! ! 

! I ! ! I I 

! i Salari6 quali f i g  !I . 

i Salarié pon qual i f ié  11 ! 

! 18,781! 7,55! 20,246! 5,561 1.492! 3,04! 44.562i 6,119i 
I ! ! ! 

! 1.62@I S,32  12.058! 4,62! 4.712! 3 , 8 6 !  18.871! I 4,73! 

! 6.722! 7,65 

!] i i 4.968! 9,03 39.2621 4,9Oi S.SOS! 3,72!  52.909! 5,11! i industrie ! ! ! ! ! ! I ! ! ! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 

! - ! - !  80! 3,01! 2.797! 2,48!  590! 2,03! 3.467! 2,42! 
I ! ! ! ! ! ! 

i Exploitant agricole ! ! 
! ! ! ! I ! ! 

I I I conmierce-service !j4.524! 7,08! ! 

i )  7511 7,96f ! 
:I ! 

! ! I ! ! ! ! ! ! ! 

! ! I I ! I I ! . commerce-scrvicc 

Salarié qunlifi6 '  
industrie 

- 1  ! I ! 1 

1 

I i Salarié non qual i f ié  

Aide familial 
! ! 

* onrrronfi , uyy*u...4 

1 I ! - ! - ! 1 70: 12,99j 2.613; 7,17j 4201 4,631 3.2221; 6,95i 

1 
I ! ! ! 
1 ! ! ! 

! - ! - !  i Salari3 agricole 
l I 1 I I 

2421 6,95; 1.324; 4,20; 1.104; 5,29; 2.7243 4,91; 
I ! I I ! ! ! ! , !  1 I 1 

I ! I 1 I ! 
19.910i 4,G4i 2.909! 3,56'! 30.116! 5,27i 

I ! ! ! ! ! 
, !  ! ! I ! ! 
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ainsi 4'1 % dos mbrr,igcs . ,  Krou rOsident d;I.lrs cet Iiilbitnt,30 % des mSrnges A k m ,  
2S 0 clcs n&iages Mandé Srid e t  seulenieni 15 % des nt6nages Mi;u.d% Nori1 e t  Voltafque. 
La prGrlominance des geiisd 'du Sud dans 1 'habitat Bconoiniyue provierit el l e  cle 
besoins plus ressentis d'espace vi ta l  ou de n6cessités plus grancles d'accueil., 
ou est-ce parce que les originaires & ces rQgians accèdent 5 ce type d'habitat 
qu'ils se voient amener 8 reconstituer une famille Blqrgie sous la  pression . 

des collatBrawc ? '  
I '  

. .  

On ne retrouve.pas de différence de t a i l l e  aussi importante dans 
l 'habi ta t  de cour oÙ les comportements semblent plus uniformés. Mais l'exiguirté 
des logements Cours constitue une limite physique a u  capacités 
d'accueil du ménage. 

, I  

L / . .  

6.2.2. a t ,  act ivi té  Ipénag e 
. i  

t 

S i  l 'on 'cqnsidère l a  réparti t ion des dieEs de m6nage selon la  
cat  égo rie soci o-prof es s ?omel le e t  1 hab it tableau 6-5 population africaine 

ulement) on r rque que ce sont les c la  moyennes (salai%% qualifiés,  
tits empioyeu ésiclant dans 1tévoluti.f ou ' le  sommire) qui pos'sèdent les 

familles les plus~nombreuses. Ainsi dans l 'habitat  de haut e t  moyen standing, 
ce sont certainement ceulc du bas de J~BcI~el le  qui accueillent l e  plus de 

graux, les .employehrs ou les- patrons dia coyerce logeant dans l 'habi ta t  
t standing connaissent des normes familiales occidentales. 

%s 

1 

Les salar iés ,  les artisans, &idants dans le sonmaire, l es  
souvent des c6libataires ce qui explique l a  t a i l l e  relativement 

ages, Le tableau 6-6 faurnit l e  nombre moyen d'actifs par 
mgnage selon l a  t a i l l e  du ménage e t  l e  type d'habitat. Quel que s o i t  l e  type 
d'habitat jusqu'à 6 personnes au sein du menage, l e  nombre d 'act i fs  est à peu 
près le mhe, au-delà il existe de grandes similitudes pour les t ro is  premiers 

habitat e t  par contre 1u1 qQrnbre d 'act i fs  nettement plus important d a s  
l 'habi ta t  sommaire, oÙ en ggnéral davantage de personnes exercent une ac t iv i té  
(malheureusement très souvent faiblement r6n"uratrice) 
peu PrGs équivalent par type d'habitat rBsulte en partie du f a i t  que de nornbrttu- 
ses femmes exercent une act ivi té  : s o i t  salariée chez les  plus aisés,  s o i t  

l a  subsistance du nienage. 

Ce nombre d ac t i f s  a 

1. pratique Ún pet i t  commerce chez les familles plus modestes, aidant a insi  à 

~~ 
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Tableau 6-6 : NOMBRE MOYEN D'ACTIFS AU SEIN DIJ MENAGE 

u SELON LA TAILLE DU MENAGE ET LE TYPE D'fWITAT _ I  

1 ! '  ! ! ! ' !  

1 ! ! ! ! ! ! 
1 ' I  t ? f ! ! 
1 
1 

! 
! 
1 
! 

! 
! 
! 

I 

I 
I 
! 
1 
I 
1 

, !  
! 
I 

I 
1 

! 

. 
1 ! 

2 ! 
! 

3 I 

4 1 

! 
5 ! 

! 
6 1 

! 
7 ! 

8 ! 

1 

I 

1 
1 

! 
9 I 

! 
10 I 

! 
11 - 14 I 

15 e t  + ! 
1 

I 

1 I 

! 
1,41 ! 

1 
1,77 ! 

1,83 ! 
I 
I 

I 

1,90 i 
t 

2.10 ! 
! 

2,17 ! 
! 

5.78 ! 
! 

2,89 ! 
! 

2,78 I 

! 
3.10 ! 

1 . .  
4,43 ! 

I 

1 

1.44 

1.52 

1.70 

1.74 

1.95 

1,96 

2,21 

2.41 

2,54 

2,88 

3.77 

! 1 

1 1.46 
! 
1 1 ,S6 
! 
! 1,65 
! 
! 1,73 
! 
! 2 9 0 0  
! 
! 2 ,OS 

t 2,33 
! 
! 2,48 
! 
! 2,47 

I 3,36 

! 4.58 

t 

I 

1 

1 

t 

! 1 ! 1 ! 
! ! ! 
! ' 1,46 ! 1.46 ! 
! ! ! 
! 1,53 ! 1.56 ! 
! I ! 
! 1,68 ! 1.67 ! 
! ! ! 
! I,91 t 1.76 ! 
! ! ! 
! 2 ,os 1 2.00 ! 

I I ! 
! 2,31 ! 2.07 ! 
I ' !  
1 3,223 ! 2.41 ! 
! ! ! 
! 3.95 ! 2.54 ! 
! ! 

3,34 ! 2,57 ! ! 
! ! 
! 3,w ! 3.03 ! 
I ! 1 

1 

I 

I 

I 5,87 ! 4,33 ! 
? ! ! 

I ! I ! ! - !  ! 
t . .  

! ENsEsy1BLE I 2724 ! 2,15 . I 1.82 ! 1.74 1 1,89 ! 
f 1 1 ! ! ! ! 

I 
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6.2.3.  Habit a t ,  quartier , anciennet6 de rGs i'clence , 

La t a i l l e  du mGnage varie fortement suivant l e  type d'habitat. 
Toutelois pour un msme habitat on rencontre certaines disparìt6s d'un quart i c r  
Zi l ' au t re ,  comme on peut l e  noter en consultant l e  tableau 6-7. 

! ! Eff. !T.M.! Eff. !T.M.! Eff. !T.M.! Eff. !TA.! Eff. !T.M.! Eff. !T.M.! 
- 5 .  I ! ! !  ! !  ! !  ! !  ! !  ! !  
I I I I I I I I I I I I ! !  

Habitat i 1 .022!6,23i 3.204iGY90i 3.797'5,74' 405i7,47i 720!7,21! 1.779!6,94i 
I ! ,  I ! !  ! !  ! !  ! !  ! !  ; standing 
!- !-. 1- I-l-l-!----I---!-!-!-!----~ I 

! 2.600! 7, SO! 7.660 i 8,26 i 5 .O1 7 i 6 , 91 ! 1.91 7 i 7 , 46 ! 12.1 SO! 7,30! 10.962 ! 7,59 ! i Habitat 
I ! .  I ! !  ! .  1 ! !  ! !  i éconoinique ! .  

I-- !----!--!-I-I---I-!- !-. I- !-i-!---. I 

! 32.586 ! 5,59 ! 25.360 I 4  ,66 i 8.221 ! 5,09! 45.849! 4,77 ! 20.214 !4 , 81 ! 18.255 !4,54 ! i Habitat 
I ! .  1 ! .  I ! .  1 ! !  ! .  I ! .  I évolutif 

1 !---!-!-I-~-!-!-- !-!-!-!- !- 
! 80!3,50! 1.087i3,78! 1.347!3,71! 495!5,07! 1.710!3,84!24.588!3,54! Habitat 
I ! !  ! .  I ! .  I ! .  I ! .  I ! !  soinmaire 
!-!-!-I-!- !-!----!-!- i-!-!-. I 

! ENSmBLE !J6 .288!5,76! 37.311 i 5,57! 18.382! 5,62!48.666 !4,90!34.824 !5,68 ! 55.575!4,77 ! 
1 ! .  1 ! .  1 ! .  I ! .  I ! .  I ! !  

I 

, .  I 

Dans l 'habitat  résidentiel l a  t a i l l e  l a  plus faible est enregistrée 
dans l e  quartier E s t ,  celui comportant le plus grand nombre de logements de 
t r è s  haut standing e t  les t a i l l e s  les  plus élevées dans les  quartiers où 
domine 
sont Zi peu près équivalentes, mais cet  habitat rappelons-le est essentiel lement 
s5tué dans la  zone Sud. 

l e  moyen standing (Nord, Ouest). Dans l 'habitat  sommaire les tailles 

Pour les habitats économique e t  évolutif l e  tableau 6-8 e t  l a  
figure 6-3 complètent judicieusement 1.' analyse. A i n s i  1 'habitat économique 
ancien des quartiers du Centre connaît une t a i l l e  plus é l e d e  que ceux de l a  
pgriphérie. De meme au sein de l 'habi ta t  économique moderne (postérieur aux 
années 1960) les lotissements les  plus anciens présentent une distribution 
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Fig, 6-3 TAILLE DES MENAGES ET ANCIENNETE DU QUARTIER 
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du nombre de membres du ménage différente de celle des constructions plus 
r8centes. A t i t re  d'exemple on peut comparer l a  situation entre les inbnages 
ries cit6s (SICOGI, 'PRODaMO., .) de Koumassi e t  ceux de l a  zone nouvellen~i~t 
urlmnis6e de Ynpoi;lgoii. Le mude de l a  distribution pour le quartier le  plus 
ancien (Koumassi) est  de 8 personnes, alors qu ' i l  e s t  de 5 pour l e  plus récent* 
(Yopougon). On constate que 27 % des ménages de Koumassi comprennent plus de 
10 personnes contre seulement -18 % à Yopougon. 

, Un constqt sinlilaire peut &tre établ i  pour l 'habitat  6voluLif. A 
t i t re  d'exemple comparons Les ménages des cours d'MjamB (quartier ancien) B 

: 19 % des ménages d'Adjam6 dépassent 8 personnes contre 
. Le mode de l a  première série (Adjamé) 6ta;nt.de 3 person- 

nes contre 2 2 Ab 

du quartier .n ' es t  pas l e  seul facteur explicqtif, renere 
aussi en ligne de  compte l'ancJennet6 ae résidence dans ,le logement, elle- 
même évidement tr ibutaire de l tanciemeté du quartier. S i  l a  t a i l l e  du m6nage 
varie suivant l e  t e d'habita.t, elle' s 1 acclcoilt pour chacun au fur e t  iì mesure 

la durée de r$sidellce e Les quatre courbes & ' t a  f i s i r e  
même al lure ,  l a  t a i l l e  augmente assez rapidement pour les  

4 premières anhées puis c r s f t  régulièrement les douze années suivantes; au-delà 
de 16 ans de résidence les effect i fs  concernés deviennent trop faibles pour 
que les valeurs observées soient véritablement significatives. ' 

6.3. MULTTYl!?lIIEE DE LA TAILIB DES MENAGES 

6.3.1 . Analyse par régression mu3tiple 1 

L ' analyse de c1assificatiDn multiple présentée pr6c6demmen.t (pages 
313 e t  suivantes) correspond i ï  une malyse de régression multiple pour l a  
prédiction d 'me variable quantitative, l a  t a i l l e  des ménages, à par t i r  d'une 

' sélection de variables qualitatiyes 2 savair- l a  si tuation matrimoniale, l e  
nombre d'épouses, le groupe d'âges, la  nationalité, le type d'habitat, le 
niveau d'instruction e t  le sexe du chef de ménage. Ce modèle 5 7 variables 
prgsente un coefficient de corrélation multiple élev6 : O,  66. Les résul t a t s  
sont rassemblgs au tableau 6-9. 
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1,e coefficient n2 qui mesure -l'in%lue~ice réciproque de chacune des 
variables SLIT l a  t a i l l e  des mgnages montre que ce sont s,urtout les  deux caractQ- 
ristiques 111a.trimoniales qui jouent un rale prépondant , puis 1 'âge, l a  ndtioixihit6, 
e t  l e  type d'habitat. Le niveau d'instruction e t  l e  sexe sont faiblement 
influents sur le modèle. Le coefficient p2 qui mesure l'inçluence propre de 
chaque variable donne l a  même hiérarchie, à l 'exception de l a  nationalité qui 
intervient davantage que l 'âge. La t a i l l e  moyenne des ménages est de 5,15 
personnes. 

On déte.mine également l a  ta i l le ,  moyeye ' en fonc de chqcune des 
modalités. Mais l ' i n t é rê t  es 
en combinant 1 ' influence des 
exemple retenons le cas d'un 
v i l l e ,  âgé de 54 ans, demeur 
un niveau scolaire équivale 
nent pour un individu poss6dant c 

10,25 personnes, obtenue à par t i r  du calcul Isuivant : 

l a  prédiction possible 
lectionnées . Far 

I 

- Moyenne générale : 5,150 
Effet de l a  variabXe 414 - 
Effet de la variable, 15 - 
E€fet de l a  variable 14 - 
E f f e t  de la variable 15 - : -t. 0,756 . 

Effet de la  variable 800 - Type 'd'habitat 
Effet de la variable 32.  - : + 0,358 
Effet de la variable 8 - S : Masculin f -  . 0,067 

Id, 254 

, Ce modèle permet 
". ménage l a  t a i l l e  

. de constitutTon 

ion des caractéristiques du chef de 
s n'apporte aucune explication sur le  mode 

ni. s a  composition, seule 1' influence purement' I 

s ta t is t ique des variables SUT l a  t a i l l e  du ménage est mesurée. 

6 . 3 . 2 .  Analyse factorielle des correspondances 

Cette analyse a pour but premier de mettre en evidence l 'évolution 
de l a  t a i l l e  des m6nages en fonction de caractéristiques socio-démographiques . 
Mais on cherche aussi à dower une image synthétique de l a  v i l l e  à par t i r  
de quelques variables concernqnt les chefs de ménage. Nous voulons tester 
1 'hnothèse suivante : 2 Abidjan, i a  stratiEication sociale est principalenlent 
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caractérisée par 1 'habitat, les quartiers étant largement hétérogènes de ce 
point de vue; d'autre part il n'existe pas vraiment de concentration, n i  par 
nationalités 
dans d '  autres métropoles africa i.nes t e l l e s  que Brazzaville p a i  exemple [Duboz 

(malgr6 les 40 2, d'étrangers), ni  par ethnies, can"  il en existe 

19791. 

. 6.3.2.1. La méthode u t i l i sée  

Nous avons pr is  en compte une sér ie  de neuf variables caractérisant 
un échantillon. des chefs de ménages africains (7.733 personnes) t i r é  du f ichier  
de l'enquête à passages répétés. 

Voulant dépasser l e  tableau à deux ou t ro i s  dimensions nous avons 
eu recours à 1 'analyse factorielle cles correspondances dont 1 ' in térêt  réside 
dans la possil i td I'd lcxtrairc l 'cssent ie i  de l'inrormation contenue clans l e  
tableau de données e t  d'en fournir une représentation imagée se  prêtant 
aisément 2 l ' interprétation" [Lebart e t  a l .  19771. Cette analyse pelmet de 
mettre en 6viilence certaines interd6pendance~ entre variables, e t  pr6sente 
l'avantage de ne faire  appel 2 aucun modèle a pr ior i .  I1 ne faut pas en 
attendre de révélations, niais e l l e  confirme dans notre cas des hypothèses de 
t ravai l  e t  des constatations de terrain.  Dans cet te  application nous retenons 
LUI tableau de domlées binaires (O ou 1) concernant 31 modalit& et  18 modalit& 
supplémentaires (les 3 'lce'rc.les'l e t  l e s  quartiers) Les résul t a t s  d'une analyse 
des correspondances coinprennent en particulier : 

' 

' - l e  tablem des valeurs propres des facteurs 

- l e  tableau des coordonnées s u r  les axes factoriels,  l es  contri- 
butions absolues e t  les contributions relatives deb "points-lignes" (modalités) 

- clcs rcpr6scntations graphicltlcs : ICS plan!! dCteriilin6s par 1 ' intcr- 
section de deux axes  f 3 C t O r j . e l s ,  permettent une projection d 'un  nuage de points. 
Lorsque ces projections de dem points sont proches on peut en déduire (SOUS 

réserve que ]a Ínanipularion n ' a i t  pas entraîné une trop grande déformation du 

nuage originel,  et aux fluctuations aléatoires près) que les  deux points ont 
des prof ils semblables. 
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nous disposons de deux series de coeffj.cients : 

- les contributions absolues (CTR) exprhant l a  part V e  prend un 

lfél&ent dont 3.e facteur rend 
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fig. 6 - 5  ANALYSE FACTORIELLE DES CORRESPONDANCES -CHEFS DE MENAGE 
le_' PASSAGE DE L EPR STRATE ABIDJAN (Axes factoriels 4 et 2) 

Lettré sans école 

L K r o u  -Mande' du sud 
Ouvrier manœuvre e 

Habitat sommaire 

Points supplementaires : c Type d'habitat A Tail le du ménage 
o Profession O Statut matrimonial "Les  3 cercles" 
.A. Ethnie nationalite) o Groupe d'&o ++ Quartier 

Niveau d'instruction 
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e t  B l a  situation matrimoniale e t  l a  caurbe s ' inf léchi t  ensuite en fonctioii 
de l 'habitat .  I1 existe une ad6quatiran entre jeune, célibataire ménage de 
1 personne e t  d'autre part mgnage delplus de 7 personnes, e t  hal,it..ui: 6cononiique. 

L'image globale obtenue par contre n'est guère satisfaisante car il 
y a une indépendance (a part l a  t a i l l e  des ménages) entre les vdriables 
présent& sur l e  preiiuer axe (le F) mettant en évidence la hiérwchie de 

du deuxième axe (2e F)' qui 
tion matrimoni 

* w e  t r è s  fa ible  contribution 

tiques sociales, 

de familles de taille élev&. 1 .  

ordonni; (Je F) QUv- r ï e r ,  pour 

de 1 artisanat 1 e Si 1' on opère des regroupements on voit  apparaître 
at individuel 

I 

d du comer 
quatre ensembles : 

- les membres des classes sociales grivil6gi@es sont dans 1.a par t ie  
supérieure droite du scli&na; 

* 1 1  - plus au centre, à droite, les classes moyennes OÙ dominent l es  
es  Akan et Krou; 

- au bas du sch&na les ouvriers et  manoeuvres, ce t te  dernière 
catégorie à dominante voltaïque; 

essentieUment par les &ranger ; n6n ypltafques ~ 

- en haut 2 gauche de l a  figure l e  secteur informel qui es t  const i tué 

_ .  

* .  
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Fig. 6.6 ANALYSE FACTORIELLE DES CORRESPONDANCES -CHEFS DE MENAGES- 
leÍ PASSAGE DE L: €.I? R. STRATE ABlDJqN 

'etit commerçant 
0 

[Iletre 
50 ans et .I ,Autre africain 

O 

.Artisan 

-Frontalier 

* 
Adlarcib 

Treichville 

31. Ville colont&ea 

A Menage l p  

.Habitat sommaire -_-- 
C.&bataire o Koumassi Abobo 

A* f "+ 
Ménage 2-3 P Habitat Nouveau 

de cour Perimetre 

15-24 ans0 Locodji o* 

* 
Attiecoube 

+Lettre sans ecole 

Ouv r ¡e r niaiiœu 
I, 

LVoltal 'que 

-__- 

f Type dliabitat 

0 Profession ' 

Habitat iesidentielg 

Eiiiplayeui, cadi e, piofession libei ale. 

*COCOd y 

&Mandi du nord AMdnege 7 p  et  4 

*Marcor y &Aka11 

I 

uMari6 *Port houet _____- _- - ---- - .-. 
* #Ville portuaire 

A,,pillianisville 

025-34 ans 
'enage 4-6 p Habitat economique+ 

L Senoulo *SaIarie secteur tertiaire 

8 Yopougon 

,Kroki 

,Maiid@ du sud 

O Statut matrimoniiil 

.~.r Ethnie, tiationalit6 points supplinientaii es: 

6 Niveau dÏnstruction 

A Taille du mbnage & Quartier 

W L e s  3 cetcles" 

I 
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Les deux premiers grouper; s 'associent tr5s bien l 'un aveç l 'habi ta t  
résidentiel, 1 'autre avec 1 'habitat économique, Par contre les (11 -11x dernisres 
catggories socio-professionnelles r6sident indifférentmertt dans 1 ' h l  ci 3 i t a t  t rad i  - 
tionnel de cour ou dans I thabi ta t  s o m i r e .  La catggorie UUvL'if=T-lil;iiioeuVTe est 
par a i l leurs  trop globale; il aurait &t;é plus u t i l e  de distringuer Iiss premiers, 
ouvriers plus ou moins .qualifiés (ivoiriens en général) des secontls manuten- 
tionnaires (voltafques) . S i  l 'on en revient aux ethnies, bien qrx'il n'y a i t  
pas de concentration spatiale nlarqu6e ~ derx groupes se distinguent, l e s  Altan 
e t  les  Krou; or igiwires  des zones d'écononiie de plantati.on, SOUYCC" de l a  
relative richesse ivoirienne ces groupes semblent être les  princ&iux b6né- 

,. I 

- 

e nous offre me image simplifi6rt (li? l a  v i l l e  . 

aste  reside dans l lhabï ta t .  Le qvartier es t  
l'excxption cle Cocody e t  dv Plateau, il ne présente 
e t t e  que les types"d ' b b i t a t  ; Yopou 
endmt davantage de classes, nluyennes que Koumassi ou 

cercles sont $galement peu dbcrimin6s par I' analyse ; 
les plans d'urbanisme successifs ont pour 1 instant 

de maintenir un Bquilibre spat ia l  r e l a t i f  mtrk les  divers types 
là des difEreqtes couches sociales Le nouveau p6rimBtx-e 

plus dgliabitat sommire e t  sun positionnement 
e en 1982; 3 Gonzagueville, ii Koumassi- 

1 ouest se d '2~elopp un b b i t a t  provisoire 
en cause un 6quilibre urbain toujours 

NOUS avons exclu de cet te  analyse factorielle l a  conmunaLité "non 
' africaine". Une analyse les i n c h a t  (non repr6sentge ic i )  notis donne un 
sch6ma décrivant alors la  r%alit$ ab id jaa i se  beaucoup plus c-r*Canent qu'une 

que.. La dichotomie blmcs-noirs es t  flagrante : l es  europeens 
en haut à. droite, tous les afri'caiw en bas à gauche. I a  "Zone 4C" apparti?ts 
alors comme l e  quartier typiquement europGen, constituant ains i 1 'except ion 
à notre schéma : il n'existe pas à fiìdja1 de regroupement ethnique sauf pour 
les minorités européennes ~ 





' 403 
I 

. ,  

. .  
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A une analyse globale des structures et  mouvements de population 
de l a  v i l l e  nous avons préféré une approche prenant en compte les types 
Cishabitat, s t ra t i f icat ion pouvant se montrer plus r6vélatrice du f a i t  urbain 

populaf ions sont 

l'année d'observation (soit 31 % de départs), me moitié environ (192.454) 
so r t  de l'aggloméra 
réinstal le  dans un de l a  v i l l e .  La mobilité in t ra  

2.928 so i t  53 % des 6migrants) se 

les habitats somnlaire (habitat de 
s dépqrts internes à l a  

s changements 
6es de la  pgri- 

e au COUTS des deuxième e t  

( 1 )  Durant: l a  période 1478-1979 de nombreuses v i l l a s  notivelles o n t  ¿Sté mises 
+ sur le marché sur tout :  aux Deux Plateaux. 

I 

l 

i 
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t r o i s i h e  pnssages (voir pages 52-61) 
sont t rès  certainement surévalués dans'1.a mesure oÙ bien souvent (1) l e  lieu 
de dbstination e s t  indiqu6 par des voisins. Environ 50 5 60.000 personnes cl6ja 
résidantes à Abidjan (61.276 d'après 1'enquQte) se seraient installées 3 l a  
périphérie durant 1 ' année d '  observation, 

De plus ces ddplacenients internes 

La confrontation des données sur 1 'émigration e t  1 '.immigration 
permet d'évaluer le  solde migratoire externe à environ 8O.ooO personnes dont 
la  moiti6 provenant de l'&ranger (40.158), 30.460 des zones de forêt, e t  
9.963 des régions de savane. 

Le bilan de l a  croissance de la  population (tant naturelle que 
migratoire) dans les zones enquêtées au cours des t ro i s  passages s e  présente 
ainsi : 

! 1 ! ! 

1 
I- I 1 -1 

Population i Population Taux d'- 1 
! Tp d'habitat i au ler passage ; au 3e passage i accroissement i . *  

I 
- Habitat standing i 114.365 i 114.309 I ; 

! Habitat économique ! 307.173 ! 322.735 1 5 , l  % I 

6 , 3  % 1 

I I I 1 I 
Habitat évolutif 741.821 I 788.667 

! Habitat sommaZre I 105,712 ! 124.957 ! 18;Z % ! 
! I ! I 
1 l I I ' !  
! . Ensemble 1 1.269.071 1.350.668 6 , 4  % 1 

La population résidant dans des zones déjà habitées au démarrage de l'enquête 
(1978) s'accro3t.de 6 ,4  % dans l'année; à cette croissance s'ajoute cel le  
enregistrée, dans les zones urbanisées dumnt l a  période 1978-79, d'environ 
4 2 4,5 %. On aboutit ainsi à une croissance annuelle d'Abidjan de 10,s Zi 11 % 

par an confirmant les observations ou évaluations anth-ieures. 

L'habitat de standing ne s 'accroit  que par l 'apparition de nouveaux 
lotissements 2 la  périphérie; il semblerait donc qu ' i l  n 'y a i t  pas de densifi- 
cation progressive dans ce type d'habitat. L'habitat économique connaît l u i  
une lente densification, seuls les vieux programmes du centre v i l l e  sont 

~ 

( 1 )  Cas du départ de l'ensemble du ménage. 



suturés. 
$tonnantes compte tenu de l a  surpopulation déjà criante, conduisant 5 une 
dégradation rapide de certains vieux quartiers qui n'ont plus grand chose 2 
envier aux quartiers spontanés, l a  promiscuité y étant parfois plus grande, 
e t  les  conditions sanitaires presqu'aussi mauvaises, Enfin 1 'habitat sonmuire 
accueille une part considérable des nouveaux arrivants surtout ceux provenant 
de 1 étranger . 

L'habitat évolutif quant à l u i  a des possibilités de densification 

I1 es t  toujours possible de réguler les flux d'étrangers, s o i t  
unilatéralement s o i t  en accord avec les Etats d'origine des migrants; par 
contre la  maîtrise des courants internes s 'avère une entreprise hasardeuse. 
Le développement de 1 'habitat économique accroit les  possibilités d' accuei 1 
des familles ivoiriennnes 
aux urbains, favorise de nouveaux flux de jeunes migrants moins aventuriers, 
qui profitent ainsi d'un point de chute solide sans lequel i ls  ne seraient 
peut être jamais par t is .  Cette migration supplémentaire reste toutelois t rès  
dépendante des possibilités économiques du ménage hébergeant. La connaissance 
de l a  structure démographique à venir d e  l a  v i l l e  dépendra surtout de l'évolu- 
t ion des structures de population de chacun des types d'habitat considérés. 
Contrairement aux prévisions, l a  croissance à un rythme annuel de 10 % n'a 
entraîné n i  différenciations structurelles marquées entre le centre ( te l  que 
nous l'avons défini) e t  l a  périphérie de l a  v i l l e ,  n i  difficultés insolubles 
conduisant 2 l 'explosion sociale. Un équilibre fragile a jusqu'à présent 

dans l a  capitale; cet habitat modenie, destin6 

prévalu; dms le domaine de l 'habi ta t  il est remis en cause depuis 1979 par 
l ' a r r ê t  des programmes de logement social  et  l e  développement de nouvelles 
zones d'habitat sommaire aux marges de l a  v i l l e .  
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